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NOVEMBRE 1956 


DI 12. — A l'étranger. — De Hongrie, le 
nement Kadar fait connaître qu’il refuse les 
observateurs de l'O. N. U. : ; 

_— Mort de Mgr Maurice Picha, évêque de 
Hradec - Kralové (Bohême, Tchécoslovaquie). Le 
gouvernement l'avait mis « sous la protection de 
la police ». dans son évêché, malgré ses protesta- 
tions, au début de juillet 1949. L’année suivante, 
il fut arrêté et transféré au monastère de Brou- 
mov, à la frontière de la Moravie et de la Slo- 
vaquie. Il en sortit le 12 mars 1951 pour prêter 
serment de fidélité à l'Etat et put alors revenir à 
Hradec-Kralové. Mais comme les quatre autres 
évêques tchécoslovaques soi-disant demeurés libres, 
il était sous le contrôle étroit et constant des 
- fonctionnaires des cultes, nommés par le gouver- 
nement et aidés par un vicaire général membre 
du Comité des « prêtres de la paix ». 


MARDI 13. — Le général de corps d'armée, Henri 
_Lorillot, est nommé chef d'état-major de l’armée 
de terre. Il succède au général Piatte, récemment 

affecté au groupe militaire permanent de POST: 
A. N., à Washington ; il est remplacé au comman- 
dement interarmes en Algérie par le général de 
corps d'armée Salan. ù : 

— L'Académie nationale de médecine élit le 
D: Yvon Bertrand dans sa section de médecine 
et spécialités. Longtemps directeur de laboratoire 
à la Salpétrière, le nouvel académicien a poursuivi 
de nombreuses recherches sur l'anatomie et la 
pathologie du système nerveux. 


A l'étranger, — Ouverture à Beyrouth de la 
Conférence des chefs d'Etat arabes : Irak, Jor- 
danie, Arabie séoudite, Syrie, Soudan, Liban. 

— En Pologne, démission du maréchal Rokos- 
sowski, ministre de la Défense et vice-président 
du Conseil. 

— Au Maroc, l’Assemblée consultative élit 
‘comme président M. Mehdi Ben Barka, membre 
infiuent de l’Istiqlal. 

— Les résultats des élections en Italie, dans la 
région autonome du Trentin-Haut-Adige, pour le 
renouvellement du « Conseil régional », formé de 
48 membres, dont 26 pour la province de Trente, 
et 22 pour celle de Bolzano, accuse la défaite des 
communistes qui perdent de 20 à 25 pour 100 des 
voix qu'ils avaient naguère obtenues. 


MERCREDI 14. — Ouverture, à l’abbaye Saint- 
Benoît d’'En Calcat (Dourgne, Tarn), jusqu’au 
16 novembre, de la deuxième série d’études litur- 
giques du Centre de musique sacrée de Tous- 
cayrak. Thème : « Quelques aspects du problème 
. de la prière chrétienne », 

— Le Conseil des ministres adopte le projet de 
réforme de l’enseignement dont les dispositions 
essentielles sont la scolarité obligatoire jusqu’à 
16 ans et l’enseignement commun de 11 à 13 ans. 

— Annonce de la mort de l’ancien président de 
la République espagnole, Juan Negrin, à Paris. 


A l'étranger, — Au château d’Altshausen (Wur- 
tenberg), le prince Henri de France, fils du comte 
de Paris, et la princesse Marie-Thérèse de Wur- 
Rapers RER leurs fiançailles. 

— _L'Osservatore Romano annonce que S. S. 
Pie XII a daigné : Se : 

_— transférer Mgr Ruben Isaza Restrepo, évêque 
titulaire de Badiae au siège résidentiel de Mon- 
_teria (Colombie) : 

— nommer l'abbé Paul Correo Leon, vice-recteur 

et professeur du Grand Séminaire de Bogota, évêque 


titulaire de Gisipa et auxiliaire du cardinal Cri- | 


santo Luque, archevêque de Bogota : 


— nommer le R. P. Germain Villa Gaviria, de la 
Congrégation de Jésus et Marie (Eudistes), actuel- 
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Événements et Informations 


En 
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lement recteur du Séminaire diocésain de Ca 
évêque titulaire de Lamdia et auxiliaire de Mgr Je 
seph Ignace Lopez Umana, archevêque de Cartha 
gène (Colombie). | 


JEUDI 15. — M. Jérôme Carcopino est reçu. 
l'Académie française par M. André Françoï 
Poncet. : 

— Mort, à Paris, de M. Yvon Delbos, ancie 
président du Conseil, sénateur de la Dordogn 
département où il était né le 7 mai 1885, 

— Mort, à Cannes, à l’âge de 72 ans, de l'ex 

reine Elizabeth de Grèce, née princesse de Rot 


—_ En Algérie, le R. P. Pfister, Rédemptorist 
curé de Rabelais, est assassiné par les rebelles. 


VENDREDI 16, — Mort, à Lodève, du D' Henx 
Mallet, qui se signala par ses études sur la tubex 
culose et créa le Centre de chirurgie thoraciqu 


A l'étranger, — L’Osservatore Romano annonc 
la nomination de Mgr Arthur-François Fox, vicai 
général de l’archidiocèse de Melbourne, co 
évêque titulaire de Rhinocorura et auxiliaire 
Mgr Daniel Mannix, archevêque de Melbourne, 


SAMEDI 17. — A l'étranger, — L’'Osservatos 
Romano annonce la mort, à Santa Fe (Argentine 
le 15 novembre, de Mgr Raphaël Canale Obe 
évêque titulaire d’Arindela. 

— Le bulletin de l'Agence Fiëes annonce qu 
S. S. Pie XII. en date du 11 octobre 1956, a désig 
Mgr François Lyons — jusqu'ici auxiliaire et vicai 
général du cardinal Normann Thomas Gilro) 
archevêque de Sydney — comme coadjuteur ave 
droit de succession de Mgr Richard Ryan, évêqu 
de Sale (Australie), il 

— Le même bulletin signale les décrets suivan 
de la Sacrée Congrégation de la Propagande : 

18 octobre 1956. — Nomination de Mgr Fidèle 
Mongilardi, recteur de l’Université catholique 
Lima, comme président de l’Union missionnaire 
clergé au Pérou, | 

19 octobre 1956. — 1° Nomination du R. P. Guil 
laume Dunne, de la Société des Missions-Etra 
gères de Saint-Patrice, comme préfet apostoliq 
de Kitui, au Kénia (Afrique orientale anglaise)| 

3° Nomination du R. P. Dominique Ros Urraize 
de l'Institut des Missions-Etrangères de Burgo 
comme préfet apostolique de Wankie, en Rhodési 
méridionale (Afrique orientale anglaise) : ; 

3° Nomination de Mgr François-Xavier Tsin 
guen, évêque titulaire de Oenoanda et vicain 
apostolique de Chantaburi, comme président na 
Le de l’Union missionnaire du clergé de Thaï 
ande ; 

4 Nomination de Mgr Auguste Raballand, de 1 
Société des Missions-Etrangères de Paris, évêqu 
titulaire d'Eguga et vicaire apostolique de Phnom 
Penh, comme président national de l’Union mis 
sionnaire du clergé au Cambodge ; 

5° Nomination de Mgr Etienne Loosdregt, de 
Oblats de Marie - Immaculée, évêque titulair 
d’'Amaura et vicaire apostolique de Vientiane 
comme président national de l’Union missionnair 
du clergé au Laos. 


DIMANCHE 18, — Mort, dans une clinique pari 
sienne, de M. Jacques Sadoul, âgé de 75 an: 
Avocat, capitaine d'infanterie en 1914, attaché à 1 
Mission française en Russie, en août 1917, il grossi 
les rangs de l’armée rouge quand Lénine prit 1 
pouvoir en 1918. 

.— L'Association française de la critique d 
cinéma décerne, pour la première fois, le pri 
Georges-Méliès, qui est partagé ex æquo entre le 
deux films : Le monde du silence et Les grande 
manœuvres, » 


(suite colonne 189) 
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É 39° année — T. LIV 


- À l’occasion de la Journée de la mère et 
de l'enfant, organisée en Italie le jour de 
Epiphanie par l’'Œuvre nationale de la pro- 
fection de la maternité et de l'enfance, 
MS. S. Pie XII a adressé le Radiomessage sui- 
buvant à tous ceux qui ont charge d’enfants (1) : 


- De grand cœur, Nous vous adressons la 
parole, chers fils et filles, à l’occasion de la 
L< Journée de la mère et de l’enfant », dont 
la célébration a été très opportunément fixée 
en la solennité de l’Epiphanie. Nous vou- 
drions, pour ainsi dire, Nous transporter 
dans l’intimité de vos maisons et Nous entre- 
fPtenir avec vous tous, grands et petits, devant 
la crèche qui orne sans doute un grand 
ÿnombre de vos demeures et qui s’est enrichie 
aujourd’hui d’une nouvelle figuration : l’ado- 
ration des mages et l’offrande des dons au 
{céleste Enfant, afin de vous indiquer quelles 
hautes significations religieuses et, en même 
temps, quelles valeurs élevées comporte ce 
mystère sacré. 

l# Lorsque, après un long voyage à travers le 
désert, les mages arrivèrent à Bethléem, où 
és avait conduits l'étoile, et qu’ils furent 
Ÿ< entrés dans la maison », dit le récit évan- 
gélique (Matth., 11, 11), « ils virent l'Enfant 
avec Marie, sa Mère, et se prosternant, ils 
fadorèrent > : un Enfant qui tenait dans 
ses frêles mains les destinées d’un monde 
angoissé ; une Mère, modèle de toutes les 
mères, de toute affection pure et désinté- 
fressée et consacrée à la plus belle des mis- 
sions, celle de contribuer à préparer son 
divin Fils à son œuvre future, c’est-à-dire 
(à devenir pour les hommes l'instrument de 
eur salut. 2 
Aujourd’hui, cette « Journée », organisée 
jar | « Œuvre nationale pour la protection 
e la maternité et de l’enfance », si méri- 
ante, voudrait rendre hommage aux sublimes 
aleurs personnifiées dans la mère et dans 
Penfant, et mettre en plus vive lumière ün 
devoir primordial des adultes du temps pre- 
sent : assurer à l’enfant, à tous les enfants, 
Ma possibilité de réaliser le plein développe- 
ment physique et moral auquel ils ont droit 
lét les rendre ainsi capables de devenir un 
Hour utiles à la société. 


(1) Traduction de J. THOMAS-d'HOSTE d’après le texte 
talien de l’Osservatore Romano des 7-8 janvier 1957. Les 
Sous-titres sont de notre rédaction, 
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Numéro 1244 — 3 février 1957 


Pour un plein développement physique 
et moral de l’enfant 
Radiomessage de Sa Sainteté Pie XII (G-1-1957) 


Tout en 
sont les familles chrétiennes, au sein des- 


quelles l’enfant est l’objet des soins les plus. 


tendres et les plus assidus. Nous éprouvons 
cependant un sentiment de pitié profonde et 
une émotion poignante Nous étreint le cœur 
à la pensée du grand nombre d’enfants que 
la pauvreté, la maladie, la guerre ou d’autres 
événements douloureux ont privés des moyens 
normaux de formation : enfants orphelins, 
abandonnés, moralement ou totalement: que la 
vie a pris de très bonne heure dans ses remous 
violents et a plongés dans la souffrance la 
plus amère. Ils ne sont déjà que trop nom- 
breux ceux que des événements inconnus 
frappent dans leurs corps et dans leurs âmes ; 
mais combien d’autres sont les victimes inno- 
centes des fautes d'autrui des misères maté- 
rielles et morales du milieu social dans lequel 
ils vivent ! 


L'INFLUENCE DE L'AMBIANCE FAMILIALE 
SUR LE DÉVELOPPEMENT DE L'ENFANT 


De quelle manière, donc, pourra-t-on remé- 


dier à d’aussi tristes conditions ? A qui s’im- 
pose tout d’abord la tâche d’empêcher que 
ne coulent à nouveau les pleurs des mères 
qui, dans le mystère même de l’Epiphanie, 
troublèrent la sérénité de l’enfance de Jésus ? 
Avant tout, certes, aux parents. Et pourtant, 
combien d’époux n’ont, au moment de leur 
mariage, qu'une idée fort imprécise des 
devoirs qui, plus tard, leur incomberont 
comme éducateurs, et des exigences que com- 
porte cette fonction ! L’enfant, à son arrivée 
dans le monde, doit avoir un foyer qui l’ac- 
cueille, capable de le pourvoir de ce dont ül 
aura besoin pour se conserver sain, pour se 
développer et acquérir les facultés de l’esprit 
et du cœur qui lui permettront, le moment 
venu, d'assumer ses fonctions dans la société. 
La psychologie et la pédagogie modernes 
mettent fortement en évidence l'importance 
de l’éducation reçue dans les années de l’en- 
fance ; ce qui forme alors l’enfant, ce n’est 
pas un enseignement oral plus ou moins 
systématique, mais surtout l’ambiance du 
foyer, la présence et le comportement des 
arents, des frères et des sœurs, du voisinage, 
e cours de la vie quotidienne avec tout ce 
que l’enfant voit, entend, ressent. Chacun de 
ces éléments, peut-être minime en soi et 
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reconnaissant que nombreuses 
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apparemment d’aucune 
cependant en lui une trace 


importance, laisse 
et, peu à peu, 


détermine les attitudes fondamentales qu’il 


prendra dans la vie : confiance dans les 


personnes qui l'entourent, franche docilité, 


esprit d'entreprise et de discipline, respect 
de l'autorité, ou, au contraire, individualisme 
égoïste, insubordination, révolte. L'action 
douce mais constante d’une famille saine, 
unie et bien constituée, règle les instincts 
naturels, les dirige dans un sens précis, les 
coordonne et façonne ainsi des natures har- 
monieuses, pleinement développées individuel- 
lement et socialement. Par contre, le déséqui- 
libre familial se répercute sur les enfants et 
en fait des êtres instables, victimes de dis- 


cordes et de troubles intimes, incapables de 
réaliser un accord profond entre 


eurs ten- 
dances innées et l’idéal moral. 


QUE LES PARENTS PRENNENT CONSCIENCE 
DE LA GRANDEUR DE LEUR TACHE 


Si certains foyers présentent des imperfec- 
tions plus ou moins saillantes, mais inhérentes 
à toute œuvre humaine, d’autres, malheureu- 
sement, ont subi de tels bouleversements 
qu'ils sont devenus vraiment inaptes à rem- 
plir leur fonction éducatrice. Sans parler des 


enfants nés en dehors du mariage et qui 


suscitent des problèmes particuliers, il faut 
signaler que les conditions sociales actuelles 
créent souvent pour les parents de sérieuses 
difficultés et parfois aussi l’impossibilité pra- 
tique d’assurer à leurs enfants le nécessaire 
dans l’ordre matériel et moral. Nous pensons 
aux familles des émigrés et des réfugiés ; 
à celles dont le père est en chômage ou ne 
reçoit qu’un salaire insuffisant ; à celles dont 
la mère doit s’absenter normalement pour 
aller au travail ; à celles qui vivent dans des 
logements trop étroits, insalubres ou sans 
intimité, qu’envahissent de plus en plus cer- 
tains moyens de diffusion de la pensée, utiles 
peut-être à des personnes mûres et judi- 
cieuses, mais néfastes aux âmes ingénues des 
enfants et qui tendent, par la faute d'intérêts 
malveillants, à supplanter l’influence du père 
et de la mère. Même dans les cas les plus 
favorables, on se plaint souvent d’un mal 
aujourd’hui trop fréquent, de la conduite 
inconsidérée de ces parents qui, sans motif 
raisonnable, renoncent à s'acquitter person- 
nellement de leur mission d’éducateurs. 

Nous voudrions exhorter de tels pères et 
de telles mères à prendre conscience de la 
grandeur de leur tâche et à user effectivement 
de leur autorité pour enseigner à l'enfant, 
avec sagesse et modération, à dominer ses 
tendances instinctives, stimuler sa bonne 
volonté, éveiller son intelligence et son affec- 
tion et lui transmettre le précieux héritage 
des plus belles et des plus hautes traditions 
de la culture humaine et chrétienne. Quelles 
joies intimes sont réservées aux parents sou- 
cieux de l'éducation de leur progéniture, qui 
ne considèrent pas simplement l’enfant comme 
une charge ou un jouet, mais se passionnent, 
au contraire, pour leur œuvre ! Les pensées 
et les peines qu’exige l'éducation directe sont 
largement compensées par les étonnantes 
merveilles que le progrès physique et spiri- 
tuel de l'enfant offre à leur regard. 
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_ne concerne pas seulement les parents, mai: 


plant les candides visages des 


Pen \ 


| 
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Cependant, le devoir de protéger l'enfani € 


encore, toutes justes proportions gardées, tou: 
les membres de la communauté. Chaque: 
adulte — homme ou femme, — en contem- 
etits qui 
s’avancent confiants dans les sentiers de læ 
vie, ne devrait-il pas s’examiner lui-même et 
se demander si, par ses paroles, sa façom 
d'agir, les pensées et les désirs de son âme; 
il ne devient pas une cause de trouble ou de: 
déviation pour les jeunes êtres confiés à 5% 
responsabilité, ou pour ceux qu’il rencontre 
chaque jour dans les rues et sur les places 
pub iques ? Même s’il n’y tie pas, même 
s’il n’a pas l'intention de faire du mal, som 
exemple creuse de profonds sillons ; de grands: 
eux interrogateurs le suivent et l’observenti 
e demande-t-il parfois quelles images, quelles 
impressions retiennent l’attention de ces petits 
êtres intensément réceptifs, sensibles à ce qui 
les entoure et qui subissent presque sans 
défense tout ce qui se présente de bon ou de 
mauvais ? Combien le monde deviendraïii| 
meilleur si la pensée de ne pas blesser lesi 
âmes des enfants occupait davantage les 
esprits ! | 


LES ORGANISMES QUI REMÉDIENT 
AUX DÉFICIENCES DE LA FAMILLE 


La protection parfaite de l’enfance exige} 
en outre, que les œuvres spécialisées, consul: 
tations médicales, asiles, villages d’enfants: 
colonies, instituts de rééducation, s’intéresseni 

lus particulièrement aux cas dans lesquels 
a famille manque gravement à sa fonction 
naturelle en matière d’éducation physique: 
intellectuelle et morale. Ces enfants seuls: 
pes de soutien matériel et plus encore d 
’affection dont leur âge a tant besoin, devien4 
draient facilement, s’ils étaient abandonnés 
à leur sort, des éléments non seulement inu 
tiles, mais encore souvent dangereux, et ils 
pourraient aller jusqu’à accroître le nombre 
des délinquants. C’est pourquoi, Nous voyons 
avec une véritable satisfaction se développer! 
les entreprises généreuses, publiques et pri 
vées, destinées à promouvoir et à soutenir les 
institutions qui s'occupent de la protection 
de l'enfance et de la jeunesse. En particulier! 
Nous connaissons l'importance du travail 
accompli par | « Œuvre nationale maternité 
et enfance », affiliée à J’ « Union internatio) 
nale », et qui, grâce aux « conseillers pou 
enfants et pour mères », ainsi qu'aux « asiles 
du nid », a prêté providentiellement uné 
assistance spéciale à plus de 770 000 enfantss 
L'action prophylactique qui la distingue visé 
surtout à combattre les causes de mortalité 
de la mère et de l’enfant et à contribuer er 
de multiples manières à la consolidation dé 
l'institution familiale, partout où elle né 
s’avère pas à la hauteur de sa mission. Ceux 
qui, dans cette Œuvre ou dans d’autres simi 
laires, prodiguent les trésors de leur dévoue 
ment, méritent l’encouragement et l’appui dé 
tous, car c’est à la communauté humaine tou: 
entière qu’incombent la responsabilité et le 
devoir de venir au secours des enfants que 
de malheureuses circonstances ont laissés 
privés d’assistance. 
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tous les domaines des personnes spécia- 
t aptes, et que, d’autre part, l’évolution 
iale et politique rend plus nécessaire une 
rticipation active des citoyens à la bonne 
narche des institutions, l’éducation de la 
[Jeunesse requiert un effort plus long et plus 
rude et doit adopter des moyens plus onéreux. 
(Mais ce n’est pas là une raison pour reculer 
Idevant l’ampleur de l’entreprise. Le déséqui- 
Hibre social est un facteur de troubles ; il faut 
empêcher, par une collaboration large et bien 
ordonnée, que se dissipe le trésor le plus 
précieux de la nation, les forces de sa jeu- 
nesse, et que celle-ci, par suite de la négli- 
Igence et de l'indifférence des organes respon- 
\ sables, aille grossir la masse de ceux qui sont 
linaptes à tout travail qualifié et peuvent diffi- 
|cilement se perfectionner sur le plan culturel 
let moral. 

Chers fils et filles, telles sont les pensées 
que Nous avions à cœur de vous exposer en 
cette journée de solennité chrétienne, afin de 
vous faire participer à Notre souci intime 
pour l’avenir de l'Eglise et de la société 
lcivile. Chacun de vous, mais spécialement les 
Iparents, doit estimer de son devoir de chré- 
tien d’assurer à la nation des énergies plus 
wigoureuses, plus saines, plus conscientes 
du vrai sens de la solidarité humaine et des 
fins supérieures qu’elle poursuit. 

Tournez enfin à nouveau votre regard vers 
WEnfant de Bethléem : de même qu’il appela 
iles mages de l'Orient, de même il invite tou- 
ours les hommes de toute race à la plénitude 
du bonheur, moyennant la connaissance de 
Ma vérité et l'amour du bien, et il entend se 
servir de chacun de ses adorateurs pour 
‘transmettre aussi l’un et l’autre aux généra- 
lfions suivantes. Veuille le divin Enfant sou- 
Htenir les nobles efforts déjà entrepris pour 

donner à tous les enfants Le moyens de se 


| 

à 
(A 
il 


| 
Ë 
dun avenir heureux et fécond ! 

NW En formulant ce souhait, Nous implorons 
#pbour vous tous l'abondance des faveurs 
#eélestes et Nous vous donnons en même temps, 
#de tout Notre cœur, la Bénédiction apos- 
tolique. 
É 


À 
IL’Église et la famille 

Allocution pontificale aux organisations familiales 
\d” Allemagne et d'Autriche (4-10-1956) 


j|  Recevant les dirigeants et représentants des 
jdeux grandes organisations familiales d'Allemagne 
et d'Autriche : le Familienbund der Deutschen 
Katholiken et le Katholischer Familienverband 
lOsterreichs, S. S. Pie XII leur a adressé en alle- 
À and l’'allocution suivante (1) : 

Soyez les bienvenus, chers Fils et Filles, pré- 
sidents et représentants de la Ligue des familles 
des catholiques allemands et de l’Association des 
familles catholiques d'Autriche qui, groupés devant 
Nous, attendez un mot d'encouragement et Notre 
Bénédiction. 


{1) Traduction de J. THOMAS-d'HOSTE d’après l’Osserva- 
fore Romano du 17. 10. 1956, 
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e le progrès technique exige 


iménager pour eux-mêmes et pour la société 


NA, Ke 0 (PE ROUE) pe" 1 st ILES | 


AE CAL A PAS Le k Le Net: 1R 4 HU TARL 
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Nos prédécesseurs d’heureuse mémoire et Nous- 
même avons souvent pris position au sujet des 
questions relatives au mariage et à la famille, 
dans les manifestes qu'énumère le document que 
vous Nous avez remis, et aussi, directement ou 
indirectement, en de nombreuses autres occasions ; 
par exemple : dans différentes allocutions à des 
médecins, dans Notre allocution à l'Association 
des sages-femmes catholiques d'Italie (29 octobre 
1951. Discours et Radiomessages, vol. XIII, p. 333- 
353) (1), ou encore, tout particulièrement, dans 
Nos déclarations concernant la question sociale et 


. l’ordre social. Vous n’avez guère besoin de paroles 


d'encouragement, vous qui, en très peu de temps, 
avez acquis à votre cause et à vos fins, en Alle- 
magne, un million de familles, et, en Autriche, 
350 000, et qui déjà avez enregistré d’appréciables 


_ Succès. 


De tels chiffres expriment éloquemment, certes, 
à quel point le peuple catholique comprend les 
besoins des familles. Par ailleurs, la façon dont 
on a péché et pèche encore contre la famille est 


vraiment inexprimable — consciemment ou incons-. 


ciemment, — en instaurant des régimes de travail 
qui la disloquent brutalement, en abusant des sti- 
mulants techniques et culturels, et en faisant inter- 
venir hors de propos la puissance de l'Etat. Nous 
pensons, entre autres, à l’exploitation impitoyable 
des malheurs humains par des gens avides de jouir 
d’un standard de vie toujours plus confortable, 
au cinéma et à l’école obligatoire laïque ou net- 
tement athée. Cependant, la reconnaissance envers 
la divine Providence Nous suggère d'ajouter aus- 
sitôt qu’au cours de ces dizaines d'années de 


crise s’est manifestée la force quasi invincible en 


réserve dans le mariage et dans la famille chré- 
tienne. Ce mariage, cette famille ont constamment, 
sans bruit et sans ostentation, préservé de catas- 
trophes que, sans eux, la légèreté et le manque 
de conscience d’une société laïcisée et matérialiste 
auraient inévitablement causées. 

Récemment, dans Notre Message au Katholi- 
kentag de Cologne, Nous avons rappelé aux 
catholiques leur devoir de rétablir Dieu, malgré 
le courant matérialiste actuel, au centre de l’exis- 
tence et d'accomplir quelques sacrifices pour leur 
foi. Il appartient à vos Ligues de réaliser cette 
tâche dans le domaine du mariage et de la famille, 
et, par là, de faire que les mœurs publiques et 
les lois d'Etat sur le mariage et la famille, l’édu- 


cation et l’école, s’inspirent librement de la morale 


catholique. Dans Notre Message du 14 septembre 
1952 (Discours et Radiomessages, vol. XIV, p. 312- 
313) (2) au Kaftholikentag autrichien de Vienne, 
sous la forme d’une triple adjuration : que le 
mariage soit pour vous sacré ! Que la vie conjugale 
soit pour vous sacrée ! Que la vie de famille soit 
pour vous sacrée ! Nous avons indiqué que c’est 
par là que se fera la rénovation intérieure de la 
vie familiale catholique. 

Nous plaçons vos Associations sous le soleil 
de la grâce, dont les rayons émanent de la Sainte 
Famille de Nazareth, et, en gage de l’amour de 
Jésus, de Marie et de Joseph, Nous vous donnons 
avec une paternelle bienveillance la Bénédiction 
apostolique. 


(1) D. C., n° 1109, du 2. 12. 1951, col. 1473 et s. 
(2) D. C., n° 1132, du 19. 10. 1952, col. 1319 et 8. 
N. D. L. R. 
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Les problèmes des populations de la montagne 
Allocution du Saint-Père aux membres de l'Union des communes ef des CTBANISES 
de montagne d'Italie (23-11-1956) (1) | 


Nous sommes particulièrement heureux de vous 
accueillir chers Fils, participants du IF Congrès 
de l « Union nationale des communes et orga- 
nismes de montagne ». Lorsque Nous avons appris 
qu'un groupe de parlementaires et d'administra- 
teurs publics, conformant leur action au message 
chrétien de justice et d’amour, avaient décidé 
‘de créer votre Union, Nous Nous en sommes 
réjoui, car elle devait apporter une efficace con- 
tribution à la solution du problème concernant la 
montagne. 

Nous ne vous cachons pas, chers Fils, Notre 
anxiété au sujet des populations qui vivent per- 
dues au fond des vallées, sur les flancs et jus- 
qu'aux sommets des montagnes ; Nous savons bien 
quelles saines énergies animent les populations 
éparses dans les montagnes, mais Nous n’ignorons 
pas, d’autre part, que de nombreuses et insidieuses 
difficultés menacent de les déprimer et de les 
détruire. Voilà pourquoi, Nous vous avons volon- 
tiers rencontrés et Nous profitons de cette occa-. 
sion pour vous exprimer Notre gratitude pour 
tout ce que vous avez fait et vous proposez de 
faire dans un prochain avenir. 

Votre présence rappelle à Notre regard la 
majesté des montagnes avec leurs vertes pentes, 
les glaciers immaculés, les cimes si ardues et 
Pineffable vision du ciel, dont la lumière et l’azur 
se confondent presque avec la blancheur des 
sommets neigeux qui, tels des gradins avancés, 
s'élèvent vers les sublimes hauteurs du firmament. 

L'origine des montagnes, qui remonte à des 
dizaines et des dizaines de millions d'années, se 
perd dans la nuit des temps. L'activité de la 
croûte terrestre a produit ces plissements sous 
Paction du magma qui a soulevé les parties plus 
profondes, tandis que de puissantes poussées 
plissaient les couches superficielles. Ascenderunt 
montes, descenderunt valles (Ps. CItt, 8). Puis, 
au cours des siècles, l’érosion des vents et des 
eaux a formé le profil des montagnes, les vastes 
forêts les ont revêtues et enfin l’œuvre des 
hommes les a conquises. 


L’INTERDÉPENDANCE DE LA MONTAGNE 
ET DE LA PLAINE 


Vivant dans les plaines, où sont moins dange- 
reuses et plus faciles les cultures, les constructions, 
es communications, les hommes oublient souvent 
que leur prospérité dépend en grande partie des 
montagnes. Celles-ci, en effet, concourent d’une 
manière déterminante à la formation des précipi- 
tations atmosphériques, car en contraignant les 
masses d'air à s'élever, elles font que ces der- 
nières subissent le refroidissement thermodyna- 
mique, qui produit la condensation de la vapeur 
d’eau. Pendant ce temps, les glaciers, les forêts 
et les masses de neige, tels des bassins réguliers, 
assurent l’écoulement des eaux dans la plaine : 
à cela vient s'ajouter l’action de l’homme qui, 
dans les gorges des montagnes, a construit de 


(1) Traduction de J. THOMAS-d'HOSTE d’après le texte ita- 
Bern de l’Osservatore Romano du 25. 11. 1956, Les sous- 
titres sont de notre rédaction. 
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puissants barrages capables de retenir des m 
lions de mètres cubes d’eau, source d’éner: 
pour les habitations et les industries. 

Cependant, permanent est le sacrifice de ce 
qui vivent parmi les aspérités des monts ; de ce 
qui doivent lutter chaque jour pour assurer 
nécessaire ; de ceux qui trouvent toujours pl 
menu et insuffisant leur revenu, à cause « 
manque de variété des cultures, ainsi que de 
difficulté des transports et, partant, de l’imposs 
bilité de lutter contre la concurrence des aut 
produits. C’est ainsi que surgit en eux lard 
désir de fuir, attirés qu’ils sont par la vie pl 
facile des grands centres urbains. Et alors app: 
raît dans toute son urgence la nécessité de co 
tenir une émigration qui, à bref délai, créere 
des problèmes pratiquement insolubles. 

Sans parler, en effet, de la difficulté de trou 
de l'occupation et des logements pour des m 
lions d'hommes qui, actuellement, peuplent I 
zones montagneuses, comment pourrait-on lais 
sans habitants et sans garde la montagne ? Con 
ment pourrait-on abandonner les bois et À 
pâturages ? Et que se passerait-il si venaier 
à manquer ou si étaient insuffisantes les réserv 
naturelles des eaux ? La réponse n’est pas di: 
ficile pour quiconque pense aux dégâts incalc 
lables que de récentes inondations ont causés : 
semant la ruine et la mort au milieu de ta 
de fertiles contrées d'Italie. L 


LES EFFORTS FAITS POUR FIXER 
LA POPULATION MONTAGNARDE 


Il faut donc éduquer à réapprendre l'amour d 
montagnes, non seulement à cause de la poés 
que Dieu a mise dans la beauté de leurs cime 
ou à cause de la facilité de conserver, en viva 
dans leur sein, la pureté de la foi et des mœus 
mais encore, parce qu'il y a une indestructi 
interdépendance entre la vie des hommes q# 
habitent dans les villes et de ceux qui travaille: 
dans les zones montagneuses. Mais cette rédu 
tion doit être accompagnée et soutenue par le 
fort que tous doivent faire, pour contribuer, pi 
tous les moyens, à la solution des problèmes rel 
tifs à la montagne. 

Au cours des dix dernières années, l'Etat e 
intervenu, il est vrai, de la meilleure manière po: 
sible, en procédant à des installations hydrauliqu! 
destinées aux forêts, aux champs et aux pât: 
rages dans les massifs montagneux ; il a org 
nisé le service de reboisement, créé les chantie 
de travail, multiplié les pépinières forestières 
amélioré les pâturages de montagne. Particuli 
rement bienfaisante a été la loi dite « loi pour 
montagne » qu’un bien méritant ministre de l’Agi 
culture et des Forêts a fait voter, aux fins « 
délimiter les territoires de montagne, d’organis 
les mutuelles, d'attribuer les subsides et les secou 
de P'Etat, de classer les ayants droit aux améli 
rations de la vie en montagne, de constituer d 
Sociétés, d'élaborer un plan général d'améli 
ration. 

Votre Union s’est efforcée d'assurer à cette 1 
une application socialement plus appréciabl 
grâce à une active collaboration des administr 
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icace dans le domaine législatif, en faisant 


ques en faveur des communes de montagne et 
accélérant la promulgation du décret prési- 
ntiel instituant les Consortiums permanents entre 
S communes de montagne, dits « Conseils de 
vallée ». A cela s'ajoute toute une activité dans 
fun domaine organisé, qui va de l'assistance tech- 
nique aux communes de montagne, aux assem- 
blées provinciales et régionales qui, non con- 
lentes d'étudier sérieusement les problèmes con- 
rets, ont contribué à créer une collaboration plus 
roite entre les communes et à promouvoir l’in- 
érvention combinée et intégrante des provinces et 
és Chambres de commerce. 
… Nous bénissons votre constante et intelligente 
Ctivité, destinée à créer un état de vie plus 
main au sein des populations de la montagne. 


PROBLÈMES SPIRITUELS 


\ » Mais il ya en Nous une autre cause de préoc- 
Jupation, chers Fils. 
+" Votre Union, du fait qu’elle est née des cœurs 
rétiens, est ouverte aux problèmes des âmes. 
Vous aussi, en effet, vous êtes convaincus que 
r les montagnes, comme en tous lieux, du reste, 
in serait le souci des intérêts matériels, si ceux 
… l'esprit étaient négligés. C’est pourquoi, 
Eglise n’a jamais fait de distinction entre des 
älles s'étendant dans les plaines et des villages 
erdus dans les vallées ou accrochés aux mon- 
agnes. Même sur les sommets, partout où il y a 
les âmes, là est Jésus, dans un tabernacie, sur 
in autel, à l’intérieur d’une église. Et à côté 
le l’église s'élève le campanile, à l'ombre duquel 
tit le ministre de Dieu, unique ange gardien, qui 
este pour veiller sur tous, alors que le monde 
emble les avoir oubliés; unique flamme, qui 
lemeure allumée, tandis que les foyers s’éteignent 
que les hommes, éblouis par les lumières de 
à ville, courent après les feux follets des illu- 
“ons. Et quand, déçus, ils remontent des plaines, 
IS constatent que pour rompre le silence et la 
Solitude des vallées, il ne restait plus que la 
‘Moche de leur église. 
| Nous savons que dans les « Conseils de vallée » 
bn a voulu que le curé fût présent, avec son 
Expérience éprouvée et son cœur de père. C’est 
‘là, non seulement un acte de justice bien dû, mais 
fncore un véritable service rendu au bien du 
beuple, C’est aussi un signe que les exigences des 
imes, non seulement n’entraveront pas, mais favo- 
seront plutôt la solution graduelle méthodique 
es questions matérielles ; c’est un signe que dans 
montagnes régnera une harmonie toujours plus 
rfaite entre la terre et le ciel, entre le temps 
# l'éternité, entre les hommes et Dieu. 
Mais voici quelle est Notre crainte et l’anxicté 
peer fait naître : le monde s'intéresse aujour- 
hui avec une particulière attention aux problèmes 
Joncernant les populations montagnardes et Nous 
ommes le premier à Nous en réjouir du fond 
Mu cœur; cependant, il faudra éviter que sous 
és apparences du bien-être matériel, certains 
Htroduisent perfidement le désordre, la haine, 
indifférence religieuse, la désolation et la perte 
les âmes. 11 faut donc s’opposer fermement à tous 
Jeux qui tenteraient de déformer le visage carac- 
léristique des braves et tenaces montagnards 


j 
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ommunales et des populations monta- 
; en outre, elle a exercé une influence 


rouver la loi sur les installations hydro-élec- 


d'Italie ; visage chrétien qui reflète, comme une 
eau très claire, leurs esprits purs et forts. 
Avant de vous bénir, Nous tenons à vous recom- 
mander Nos très chers prêtres, véritables senti- 
nelles avancées dans l’armée de Dieu, héroïques 
souvent dans leur vie de misère et d'isolement au 
sein des paroisses de montagne. L'Eglise pour- 
voira certainement, elle aussi — pour autant 
qu’elle en aura la possibilité — aux besoins de 
ses apôtres, mais vous également vous pouvez Îles 
aider, et pour ce que vous ferez, afin de rendre 
moins dure leur indigence et moins triste leur 
solitude, Nous vous exprimons dès maintenant 


Notre paternelle gratitude. : 


La visite officielle 


de M. Selwyn Lloyd à S. S. Pie XII 


Recevant en visite officielle, le 19 janvier der- 


nier, M. Selwyn Lloyd, secrétaire d'Etat au Foreign 


Office, accompagné de hauts fonctionnaires de son 


ministère, S. S. Pie XII a prononcé l’allocutior 
suivante (1) : 


Cela Nous est une joie que d'adresser Nos sin- 
cères souhaits de bienvenue à Votre Excellence le 
premier secrétaire d'Etat aux Affaires étrangères 
de Sa Majesté et à ces illustres membres de votre 
ministère qui vous ont accompagné. Les relations 
cordiales qui existent entre le Saint-Siège et le 
gouvernement de Sa Majesté sont, depuis long- 
temps, pour Nous une cause de grande satisfaction, 
et S. Excellence le ministre britannique, ici présent, 
Nous en avons la conviction, continuant la tradi- 
tion de compréhension mutuelle et de coopération 
amicale, a maintenu la force et la stabilité de ces 
relations, tout en remplissant avec compétence 1a 
haute charge qui lui a été confiée. 

Et si maintenant Nous tournons Nos pensées 
vers le cher peuple de votre pays, Notre cœur 
prend conscience de ces autres liens spirituels, plus 


profonds, de constante affection, précieux héritage: 


qui nous a été laissé par Nos Prédécesseurs. C’est 
cette affection qui stimule Notre admiration pour 
son courage et son esprit de solidarité, se mon- 
trant toujours prêt au sacrifice et à une magnifique 
auto-discipline lorsque l'exige le bien commun, 
Nous sommes pleinement conscient, comme vous- 
même, Excellence, des responsabilités exception- 
nellement lourdes qui pèsent aujourd’hui sur les 
ministres des Affaires étrangères des différentes 
nations vis-à-vis des populations dont ils doivent 
sauvegarder et développer les intérêts, et Nous 
voulons vous assurer, vous et vos collègues, de 
Nos vœux et de Nos prières pour votre succès. 
Cette circonstance Nous fournit l’occasion de 
renouveler l'expression de Notre estime et de Notre 
respect pour l’auguste souveraine que vous avez 
le privilège de servir. Que Dieu protège et sou- 
tienne sa royale personne. Puissent les grâces du 
ciel les plus précieuses descendre sur la famille 
royale. Et puissent tous les peuples, qui doivent 
allégeance à S. M. la reine Elizabeth, jouir, grâce 
à la généreuse providence de Dieu, de toujours 
plus de bonheur, de progrès et de prospérité. 


(1) Traduction de la D, C. d’après le texte anglais de 
l’'Osservatore Romano du 20. 1. 1957. 
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À l’occasion des Journées internationales d’études 
sur le cinéma, qui se sont tenues à La Havane 


du 4 au 11 janvier, le substitut de la Secrétairerie | 


d'Etat, S. Exc. Mgr Dell Acqua, a envoyé, au 
nom du Saint-Père, la lettre suivante, en.français, 
à M. le chanoine Bernard, président de l'Office 
catholique international du cinéma (1) : 


Les prochaines « Journées internationales 
d’études », organisées par l'Office catholique inter- 
national du cinéma, auront lieu, pour la première 
fois, sur une terre d'Amérique, à La Havane, et 
l'institution que vous présidez y trouvera une pos- 
sibilité nouvelle d'élargir son champ d'activité. 
Il faut s’en féliciter, car les problèmes moraux et 
culturels posés dans le monde par le cinéma 
appellent de nos jours une action concertée des 
catholiques. D'ailleurs, en envoyant un observa- 
teur à ces Journées, qui se tiendront sous l’égide 
de S. Em. le cardinal Arteaga y Betancourt, le 
Saint-Siège entend bien manifester l'intérêt qu'il 
porte à vos débats, et je suis heureux de me faire 
personnellement auprès de vous l'interprète des 
vœux paternels de Sa Sainteté. 

On ne peut certes pas dire que, par la diffusion 
de la cotation morale des films l'Eglise n’exerce 
qu'une protection négative. Déjà, par ses juge- 
ments normatifs, elle forme Ia conscience des 
fidèles, oriente leur choix et favorise le succès des 
films valables. Il n’en reste pas moins que cette 
action nécessaire demande à être accompagnée 
d’un effort d'éducation proprement dit. C’est pour- 
quoi votre prochaine Session, s'inscrivant dans la 
suite des Journées de Cologne et de Dublin, étu- 
diera les groupements dits de culture cinémato- 
graphique et leur influence sur la distribution et 
la production des films. 

Définir et répandre une vraie culture cinémato- 
graphique est une tâche à laquelle les catholiques 
s'appliquent déjà en de nombreux pays. Ce faisant, 
ils sont fidèles aux traditions de l'Eglise, indé- 
pendante des formes particulières et transitoires 
de civilisation, mais toujours prête à favoriser 
d’authentiques progrès des arts et des sciences. Et, 
s’il est vrai que le film offre au monde contempo- 
rain un mode nouveau d'expression artistique et 
d'éducation collective, les fils de l'Eglise sont 
mieux armés que quiconque pour orienter celui-ci 
vers Sa fin véritable et le préserver des risques 
d'erreur ou de déviation. Forts de ce sain opti- 
misme qui rendait déjà l’Apôtre accueillant à 
« tout ce qui est juste, tout ce qui est pur. tout 
ce qui est digne d’éloge » (cf. Phil, 1Iv, 8), 
ils maintiendront sans faiblesse qu’il n’est pas de 
culture, dans le domaine du cinéma comme en 
tout autre, qui ne doive se mettre « au service de 
l'homme, pour l’aider à maintenir et réaliser l’af- 
firmation de soi-même dans le chemin de la rec- 
titude et du bien >». (Discours du 21. 6. 1955 
À. A. S, t. XLVII, p. 511.) (2) : 

En application de ces principes, il faut souhaiter 
que se multiplient, dans les écoles comme dans les 
cercles de jeunes et d’adultes, sous une forme 
adaptée aux différentes contrées et aux divers 


(1) D’après l’Osservatore Romano d 
notes sont de notre rédaction. A in de 
(2) D. C., n° 1203, du 10. 7. 1955, col. 844, 
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milieux sociaux, ces groupements de culture € 

matographique, qui sont à l’ordre du jour de vot 
Session. Par le développement du sens critiqu 
par l’affinement du goût et l'élévation du niv 

culturel, ces groupements peuvent rendre dit 
menses services ; ils apprennent à dominer 

déroulement d’un film — grâce à cette « énerg 
spirituelle » et à cette « réserve intérieure » d 
a parlé le Saint-Père, — à dégager, à travers 
langage mieux compris des images, la portée es 
tique, intellectuelle et morale de ce film : en: 
mot, à le juger et à en user en homme et 

chrétien. F 

La formation des animateurs de tels grou 
ments a ici une importance décisive, et l’on 
saurait trop insister sur leurs responsabilif 
d’éducateur et les exigences de leur tâche. Il 
de soi, notamment, que l’on n’obtiendrait pas le 
visé si l’on négligeait de prendre en considé 
tion, dans le jugement d’un film, l’appréciati 
morale portée par les organismes ecclésiastiq 
compétents. Sur ce point, le Saint-Père exhorte | 
membres de ces groupements de culture à tenir 
plus grand compte, dans les analyses et les 
cussions, de la cotation morale. Celle-ci n’est 
une censure s'imposant du dehors, mais un 
ment constitutif du jugement de toute consci 
chrétienne bien formée. A plus forte raison, se 
il inadmissible de présenter à des catégories 
spectateurs, sous prétexte d'étude, des fil 
déclarés mauvais et nocifs pour eux, ou en 
de passer aux enfants des films réservés 
adultes. La vraie culture cinématographique 
saurait se concevoir en marge des lois de 
morale. 

Si, au contraire, on s'applique, grâce à une fe 
mation sérieuse et méthodique des fidèles, à p 
parer une opinion publique catholique discipli 
et exigeante pour la qualité artistique et mor: 
des films, il n’est pas possible qu’un tel effort 
rencontre la faveur de tous les hommes de bo 
volonté, désireux d’assainir les spectacles, d? 
élever le niveau et de mettre résolument l’art cir 
matographique au service des plus hautes valev 
de la culture et de la civilisation. Le Saint-P 
a souvent marqué l'importance actuelle de l’opini 
publique en ce qui concerne le cinéma; cell 
est capable d’exercer une influence parfois d 
sive sur l'accueil fait à tel ou tel film et, par v 
de conséquence, d'agir sur la production el 
même. Ne peut-on pas dire que, pour une la 
part, un public a les films qu’il mérite ? 

Que chacun s'interroge donc sur son prof 
devoir et entende le grave avertissement que 
tait au Chef de l'Eglise sa sollicitude pour 
foules d'hommes, de femmes, de jeunes gens 
d'enfants qui fréquentent par millions les ciném 
« S'il survenait demain, observait-il, une dé 
dence spirituelle et culturelle, dont la liberté in 
ciplinée des films partagerait la responsabili 
quel reproche n’adresserait-on pas à la sag 
des hommes d'aujourd'hui, qui ne surent 
diriger un instrument aussi apte à éduquer e 
élever les âmes, mais qui permirent au contra 
qu'il se changeât en véhicule du mal! » (Disco 


1! 


p.611.) Cette 
gies, parce qu’elle 
s sur la portée et 
, parce qu'aussi elle en 


… Sa Sainteté encourage de grand cœur tous ceux 
e ses fils qui se dépensent généreusement dans 
[ce secteur de lactivité catholique, en pleine 
harmonie avec les directives de l’épiscopat local 
et sous la conduite des centres nationaux du 


M\(3) D. C., n° 1212, du 13. 11. 1955, col, 1411, 
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& Du 23 au 25 septembre a eu lieu, pour la pre- 
Nmière fois, dans la Cité du Vatican, une réunion 
Mes experts des sections de la radio et de la télé- 
bision de la Commission pontificale pour le cinéma, 
la radio et la télévision. Ÿ ont participé des ecclé- 
Hiastiques d'Allemagne, de Belgique, d'Espagne, 
Mes États-Unis, de France (les RR. PP. Avril et 
Pichard), de Grande-Bretagne et de Hollande, 
‘Mésignés par l’épiscopat de chacun de ces pays. 
M cette occasion, S. Exc. Mgr Dell Acqua, substitut, 
2 adressé, au nom du Saint-Père, la lettre sui- 
Wante, en français, à S. Exc. Mgr O'Connor, pré- 
iMident de la Commission pontificale, et, à ce titre, 
Vlorésident de la réunion (1) : 


EXCELLENCE RÉVÉRENDISSIME, 


# Au mois de septembre prochain, la Commission 
MHontificale pour je cinéma, la radio et la télévi- 
#ion, que vous présidez avec compétence et dévoue- 
ment, réunira pour la première fois au Vatican 
les experts des deux sections de la radio et de 
A télévision. L'intérêt porté par le Souverain Pon- 
fe à ces techniques modernes de diffusion vous 
St bien connu, et à plusieurs reprises déjà, il 
est manifesté sous la forme d’enseignements cir- 
Honstanciés et de directives précises, qui tracent 


hux catholiques une ligne de conduite claire et 


jompétence par l’épiscopat de leurs propres pays, 


ja Sainteté répond très volontiers au désir qui lui 
ut exprimé et me charge de vous transmettre, avec 
Les vœux les meilleurs, les quelques, recommanda- 
jons que lui suggère le thème de ces journées 
’étude. 

Au cours de ces débats, en effet, seront abordés 
Mivers problèmes relatifs aux programmes religieux 
Droprement dits et à la qualité morale des émis- 
[ons en général. Or, l’une et l’autre de ces ques- 
ions requièrent aujourd’hui, de la part des catho- 


) 


liques, une action efficace et coordonnée. 


{ 


| (1) D'après l’Osservatore Romano du 23. 9. 1956. Les 
Jlotes sont de la D. C. 


| 
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cinéma. Qu'ils reçoivent, comme adressée 


LR PT, WE RE En HR ATH LR CRE FTY pass” 


mêmes, cette assurance que le Saint-Père donnait 
naguère aux producteurs de bons films : « Vous 
aurez avec vous, leur disait-il, l'accord et l’appro- 
bation de tous ceux qui ont un jugement sain e 
une volonté droite, et surtout l’approbation de 
votre conscience. » (À. À. $., t. XLVII, p. 506.) (4) 
En gage aussi de sa propre et très paternelle 
approbation, Sa Sainteté leur envoie volontiers, 


ainsi qu'à vous-même, à vos collaborateurs de 


l'Office catholique international du cinéma, aux 
organisateurs et à tous les participants des Jour- 
nées d’études de La Havane, le réconfort de la 
Bénédiction apostolique. | 


(4) D. C., n° 1203, du 10. 7. 1955, col. 839, 


Les problèmes éducatifs de la radio et de la télévision 
Sex Exe, 


Mgr Dell Acqua 


Le nombre des auditeurs de la radio et des télé- 
spectateurs qui suivent les émissions religieuses 
est considérable. Grâce à ces techniques, déclarait 
il y a peu de mois le Saint-Père, « la transmission 
des cérémonies liturgiques, l'illustration des vérités 
de la foi, la présentation des chefs-d'œuvre de 
l'art sacré, et bien d’autres entreprises, porteront 
la parole de Dieu » aux plus déshérités, aux plus 
éloignés ; et, ajoutait Sa Sainteté, puissent-elles 
porter un jour l'Evangile aux « masses païennes 
elles-mêmes >»! 


mettre en œuvre pour utiliser au mieux ces pos- 
Sibilités « providentielles »> et répondre ainsi 
à l'attente des âmes. C’est un devoir de faire 
servir ces techniques nouvelles à la diffusion de 
la vérité ; c’est le droit de l'Eglise de le faire, 
elle qui a reçu de son divin Fondateur l’impres- 
criptible mission d’enseigner. 

Le Saint-Père sait d’ailleurs les efforts notables 
accomplis à cet égard en plusieurs pays et les 
résultats substantiels obtenus. Bien volontiers, il 
félicite ceux qui en sont les artisans et invite 
tous les directeurs d'émissions religieuses à redou- 
bler de zèle. La préparation de ces programmes, 
sans doute, est difficile, et elle demande le con- 
cours d’un personnel ecclésiastique et laïque formé 
avec soin. À une exacte fidélité aux exigences 
de la doctrine et aux directives de la hiérarchie, 
il faut joindre une qualité artistique et technique 
qui garantisse, dans le cas surtout des cérémonies 
sacrées, la parfaite dignité de la transmission. 
Ces difficultés de la tâche sont, pour Sa Sainteté, 
un motif de plus d’exhorter tous les responsables 
à un travail assidu et coordonné dans le cadre de 
chaque nation, et à une coopération toujours plus 
étroite au plan international. 

Ces paternelles recommandations ne laissent pas 
d’être également opportunes quand il s’agit de 
l'influence à exercer sur l’ensemble des émissions. 
Les catholiques, en effet, ne sauraient se désin- 
téresser de la qualité morale des auditions et des 
spectacles transmis par la radio et la télévision ; 
et l’on ne peut qu’appliquer à ces disciplines les 

(1) D. C., n° 1212, du 13. 11. 1956, col. 1426. 
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(Discours du 21 octobre 1955. 
O. R. du 22 octobre 1955). (1) Il serait donc. 
grave, dans de telles conditions, de ne pas tout 


à ‘eux= " » 


FA f 


AS 


graves paroles que prononçait le _Saint-Père 
à propos du cinéma. « Puisque en fait, disait-il, 
il est devenu pour la génération présente un pro- 
blème spirituel et moral d’une immense portée, il 
ne peut être négligé par ceux qui ont à cœur le 
sort de la meilleure part de l’homme et son avenir. 
I ne peut surtout pas être négligé par l'Eglise et 
ses pasteurs, à la vigilance desquels aucune ques- 
tion morale ne doit se soustraire, spécialement si 
elle se répercute avec des conséquences incalcu- 
lables sur d'innombrables âmes; ni, non plus, 
par tous les gens honnêtes et soucieux du bien 
commun. » (Discours du 28 octobre 1955, À. À, 
St. XVII, p. 817.) (1) 

li n'entre pas dans le cadre de cette lettre d’énu- 
mérer les moyens d’action possibles, qui peuvent 
d'ailleurs différer selon les lieux et les circons- 
tances. Qu'il suffise de rappeler qu'à côté du tra- 
vail des organismes spécialisés cette action est 
aussi le fait de la presse et des divers mouve- 
ments catholiques. C’est l'honneur des fils de 
PEglise de se faire partout, en union avec tous 
les hommes de bonne volonté, et dans une par- 
faite obéissance aux évêques, les promoteurs de 


{1) D. C., loc. cit., col. 1410-1411. 


S. S,. Pie XII et le « Directoire pour la 


pastorale de 
Leftre. de, S«"Exe. 


3. S. Pie XII, après avoir pris connaissance 
&u Directoire pour la pastorale de la messe (1), 
& chargé S. Exc. Mgr Dell’ Acqua, substitut de 
ia Secrétairerie d'Etat, d'exprimer sa satisfac- 
tion à S. Exc. Mgr Martin, archevêque de 
Rouen et président de la Commission épisco- 
pale de pastorale et de liturgie par la lettre 
ci-après (2) : 


SEGRETARIA DI STATO 
DI SUA SANTITA 
N. 387921 


Dal Vaticano, li 3 dicembre 1956. 


MONSEIGNEUR, 


Le Directoire pour la pastorale de la messe 
à l’usage des diocèses de France, publié par 
les soins de l’Assemblée des cardinaux et 
archevêques, est bien parvenu au Saint-Père 
qui me charge de remercier Votre Excellence 
de cet hommage. 

Sa Sainteté en à pris connaissance avec 
grand intérêt et pense que ce document, 
bientôt utilisé dans l’ensemble des paroisses 
françaises, y contribuera de façon heureuse à 
rectifier, orienter et coordonner les louables 
efforts de pastorale accomplis ces dernières 
années. Elle a remarqué avec plaisir le soin 
porté à écarter toute trace d’individualisme 
en matière de liturgie et l'attachement mani- 


o ae _ Ce an du 23. 12. 1956, col. 1659. 
’après La Vie diocésaine, bulletin de l 
de Rouen du 18. 1, 1957. CA on 0 
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cette tâche éminemment positive let. constructiv 
puisque au service des plus hautes valeurs morale 
de l'humanité. Pour la préservation de l’enfanc 
la saine éducation de la jeunesse, la sauvegard 
des foyers, la défense de la moralité publiqu 
qu'ils ne craignent pas de s'opposer aux entre 
prises malhonnêtes ou simplement au jeu des inté 
rêts particuliers, avec la confiance de faire re 
plendir un jour la lumière du Christ dans ci 
monde nouveau des techniques de diffusion ! 

C’est assez dire la responsabilité de ce collèg 
d'experts que Votre Excellence s’apprête à réunit 
Convaincus qu’en ce domaine plus qu’en beaucou 
d’autres, les efforts isolés ne peuvent remporter di 
victoires durables, ils demeureront unis afin di 
promouvoir ensemble cette action apostolique indi 
pensable pour laquelle la hiérarchie les a man 
datés. De grand cœur le Saint-Père appelle su 
leurs travaux une large effusion de grâces et leu 
accorde, ainsi qu'à Votre Excellence et au 
membres de la Commission pontificale, une pate 
nelle Bénédiction apostolique. 

Veuillez agréer, Excellence, l’assurance de mon 
entier dévouement en Notre-Seigneur. 


A. DELL’'ACQUA, 
Substitut. 


la messe » 
Mgr Dell Acqua 


festé pour les normes traditionnelles et les 
enseignements les plus récents de l'Eglise. 
Formant le vœu que ce guide trouve uneé 
large audience et facilite la participation de: 
fidèles au culte liturgique, le Souverain Pon:i 
tife vous accorde, ainsi qu’à tous ceux qui oni 
contribué à la réalisation de ce Directoir 
une paternelle Bénédiction Apostolique. 
Veuillez agréer, Monseigneur, l'assurance de 
mes sentiments entièrement dévoués en Notre: 
Seigneur. 
A. DELL’ACQUA, 
substitut. 


En publiant cette lettre dans la Vie diocésain 
S. Exc. Mgr Martin la faisait suivre de la note sut 
vante : 

Le Directoire a été réalisé à la demande &@é 
l’Assemblée des cardinaux et archevêques par lé 
Commission épiscopale de pastorale et de liturgie 
avec la collaboration active du Centre de pasto! 
rale liturgique (R. P. Roguet et M. le chanoine 
Martimort). La partie concernant l'initiation des 
enfants à la messe est l’œuvre de la Commission 
épiscopale de l’enseignement religieux. En cours 
de préparation, le projet a été soumis à la con: 
sultation de NN. SS. les évêques et il a été ten 
le plus grand compte des nombreuses réponses 
reçues. Il s’agit ainsi d’un vrai travail collecti: 
de l’épiscopat français. 

f JH.-M, 


présidentrde la Commission épiscopal 
de pastorale et de liturgie. 
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$. Em. le cardinal Feltin 
romulguant dans le diocèse 
e Paris le « Directoire 


pour la pastorale de la messe » 


L Ni LA ] 
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Comme lont déjà fait un grand nombre 
"évêques de France dans leur diocèse, S. Em. le 
Weardinal Feltin a donné force de loi dans le dio- 
bcèse de Paris au Directoire pour la pastorale de 
la messe par l'ordonnance suivante (1) : 

Le Directoire pour la pastorale de la messe à 
l'usage des diocèses de France a été édité. Le 
texte a été adopté par l’Assemblée des cardinaux 
het archevêques et approuvé par le Saint-Siège. 

« Ce Directoire n’est ni un exposé systéma- 
tique de la théologie de la messe, ni une présen- 
tation complète des rubriques et des lois de la 
Lliturgie. Son dessein est de préciser un esprit 
Hgrâce auquel il sera plus facile de se diriger, dans 
Mes limites des possibilités locales et selon le degré 
d'éducation des fidèles. » 

La liturgie n’est pas une science archéologique 
“avec un retour exciusif au passé ; ni une sorte 
hde « science-fiction >» où chacun pourrait se livrer 
à des anticipations sur la future liturgie des 
siècles à venir et, ce qui Serait encore plus grave, 
Pimposer aux autres ses vues et ses réalisations 
personnelles. 

En conséquence : 

» Considérant que (canon 1257), il appartient au 
Saint-Siège seul de réglementer la liturgie 
sacrée ; 

Considérant que (canon 336), les évêques doivent 
veiller à l'observation des lois de l'Eglise et éviter 
que des abus ne se glissent dans la discipline 
llecclésiastique, surtout dans l’administration des 
lsacrements et la prédication de la Parole de 
Dieu ; 

4 Considérant que (canon 818) toute coutume 
#contraire étant réprouvée, le prêtre célébrant 
bdoit observer soigneusement et dévotement les 
rubriques des livres liturgiques et prendre garde 
Jde ne pas ajouter d’autres cérémonies et prières, 
ba son propre gré; 

‘|=e Considérant les réformes liturgiques déjà pres- 
crites par S. S. le Pape Pie XII, pour le plus 
“grand bien des âmes ; 

Considérant que ce Directoire pour la pasto- 
Îrale de la messe n’a force de loi que par ordon- 
nance de l’évêque ; que les seules prescriptions 
‘ou interdictions légales sont empruntées aux 
Prègles liturgiques formelies et qu’il faut distin- 
fgner soigneusement ce qui est obligatoire, per- 
mis ou conseillé, selon les expressions de ce 
Directoire. - 
Nous promulguons dans le diocèse de Paris le 
Directoire pour la pastorale de la messe à l'usage 
ldes diocèses de France ; 

Nous déclarons obligatoire, ou au contraire 
interdit, non seulement tout ce qui est déclaré 
obligatoire ou interdit par le Directoire, mais tout 
ilce qui est prescrit ou défendu par les livres litur- 
# giques ou par les documents du Saint-Siège : par 
ilexemple, tout ce qui regarde l'autel, le tabernacle, 
la langue latine, le Canon de la messe, etc. 


(1) Semaine religieuse de Paris, 19. 1. 1957. 
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Nous déclarons que certains. usages ne rem- 
plissent pas les conditions voulues pour être con- 
sidérés commé des coutumes légitimes, et nous fai- 
sons nôtre, en particulier, le texte du numéro 124 
du Directoire : 

« Le Confiteor, qui précède la Communion des 
fidèles, ne doit jamais être omis, hors le cas par- 
ticulier du Jeudi-Saint. À moins de difficultés pro- 
venant de l’affluence ou de la disposition des lieux, 
les fidèles reçoivent la sainte communion à genoux. 
Les femmes doivent se présenter la tête couverte. 
La formule prescrite « Corpus Dormini, etc. 
sera toujours dite en latin pour chacun des com- 
muniants. Si des usages différents s'étaient intro- 
duits, ils doivent être proscrits. » 

Nous permettons ce qui est permis par le 
Directoire, à condition d'observer les limites de 
ces permissions : 
la traduction de l’Epître et de l'Evangile après en 
avoir lu ou chanté le texte latin ; permission pour 
les fidèles de réciter, avec le prêtre, le « Dornine 
non sum dignus… », qui précède leur commu- 
nion, etc. 


Nous conseillons ce que le Directoire conseille, 


par exemple, permission de lire. 


pourvu qu’on ait soin d'expliquer auparavant aux 


fidèles pourquoi on leur demande de dire telle 
parole ou de prendre telle attitude. 

Dans tous les lieux de culte du diocèse, MM. les 
curés, administrateurs et aumôniers veilleront per- 
sonnellement à l’application des dispositions de la 
présente Ordonnance, de la part de leur clergé 
et des fidèles. 

Nous nous réservons de revenir ultérieurement, 
ment, si besoin en est, sur tel ou tel aspect par- 
ticulier. 

Donné à Paris sous notre seing, le sceau de 
nos atmes et le contreseing du chancelier de 
notre archevêché, le 6 janvier de l'an mil neuf 
cent cinquante-sept, en la fête de l’Epiphanie. 


MAURICE, card. FELTIN, 
archevêque de Paris. 
Par mandement de Son Eminence, 
GABRIEL EYMERI, chancelier. 


— Le droit des religieux, du Concile de Trente aux 
Instituts séculiers, par Dom ROBERT LEMOINE, 
O. $S. B., préface de GABRIEL LE Bras. — Vol. 
15 X 23 cm., 620 pages. Prix : 2800 francs. Des- 
clée de Brouwer, Paris. 

Des clercs réguliers du xvi® siècle à la Constitu- 
tion Provida Mater, par laquelle S. S. Pie XH 
a établi la charte des « Instituts séculiers », Dom 
Lemoine a recherché dans le temps la naissance 
et le développement des familles religieuses, ow 
proches de la vie religieuse, par lesquelles l’Eglise 
— sans rien perdre de son patrimoine monastique 
— a répondu aux sollicitations successives de l’his- 
toire : la Réforme protestante, l’essor missionnaire, 
les contre-coups de la Révolution française, la 
déchristianisation des masses. 

Un ouvrage dans lequel l’érudition ne tue pas la 
vie. L’auteur n’oublie pas que les Ordres religieux 
ont été fondés et sont dirigés par des êtres humains 
et non par ces saintes abstractions qu’a trop souvent 
dépeintes une pieuse littérature. 


— Documents et commentaires, n° 15, septembre 1956 
— 90 pages. Cahiers du Centre français du patronat 
chrétien. Prix 300 francs. 

Le Centre français du patronat chrétien a con- 
sacré une partie de ses dernières assises natio- 
nales à l’organisation professionnelle. Ce numére 
donne l’essentiel des travaux auxquels ont parti- 
‘cipé MM. Yves Comar, Henry Guitton, Roger Ray- 
naud, le R. P. Laurent, le R. P. Vasseur, et les com- 

lète par une série d’études postérieures de 

M. A. Philbert, Pierre Vinot, C. Morineau et 
J.-M. Louvel, ancien ministre. Cette documentatiom 
d’ensemble sur l’idée d’organisation profession- 


nelle nous met en présence et se place au cœur 


des problèmes pratiques qu’elle soulève. 
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C’est déconsidérer sa cause 


que d’employer la violence injuste 


Radiomessage de S. Exc. Mgr Duval, 
archevêque d’ Alger (1-1-1957) (1) 


MES BIENS CHERS FRÈRES, 


Les vœux que je vous adresse au seuil de 


Jannée qui vient de s'ouvrir voudraient être un 
écho fidèle de ceux qu’exprimait au monde entier 
S. S. Pie XII, l’avant-veille de Noël, lorsqu'il 
« renouvelait à l’humanité d'aujourd'hui, tant de 
fois déçue par la ruine de ses espérances, l’invi- 
tation divine à chercher dans le mystère de Dieu 
la lumière et dans l'amour de Dieu, la vie \». 
L'année précédente a laissé nos cœurs frappés 
de cruelles meurtrissures et l'avenir demeure 
chargé de menaces. Au cours de cette messe que 
je célèbre à toutes vos intentions et à la grande 
intention de l'Algérie, c’est-à-dire pour la paix, 
je présente à Dieu, en union avec le sacrifice de 
Jésus, toutes vos souffrances, les douleurs des 
blessés et des malades, la tristesse des familles 
endeuillées, les angoisses de celles qui ont tout 
perdu, les inquiétudes de celles que guettent la 
misère, le dénuement, le chômage et la faim. Que 
le Seigneur pardonne les outrages commis contre 


sa divine Majesté par la profanation de ses. 


temples! Qu'il daigne se laisser toucher par le 
spectacle déchirant que lui offre ce pays ! Placé 


sous le patronage de la Vierge Marie, n’a-t-il pas 


droit, en quelque sorte, aux manifestations de sa 
bienveillance, de sa miséricorde et de son amour ? 


CONFIANCE ! CONFIANCE |! 


Plus intenses sont nos souffrances, plus nous 
devons maintenir dans nos cœurs la flamme vive 


de la confiance en Dieu. Le cœur du Saint-Père 


est, nous dit-il lui-même, « plein de tristesse, 
mais non de découragement ». Le découragement 
peut frapper à votre porte, mes Frères. Qu'il ne 
s’installe jamais dans vos âmes ! Le mystère de 
Noël vous rappelle que Dieu est votre Père. Il 
vous voit, il vous aime. Il veille sur vous. Priez- 
le avec une sainte audace et ne cessez de frapper 
à son cœur jusqu’à ce qu’il vous exauce. Des pro- 
blèmes difficiles se posent à vous, les secours du 
Saint-Esprit ne vous manqueront pas pour vous 
aider à les résoudre, Les chrétiens des généra- 
tions passées « ont réussi, grâce à la foi, à sur- 
monter les difficultés de leur temps ». Si nous 
avons recours à Dieu, il nous donnera en abon- 
dance les lumières de la foi, pour surmonter celles 
du nôtre. Malgré nos faiblesses, malgré nos 
misères, sa grâce tout puissante fera en nous et 
par nous de grandes choses. 


(1) La Semaine religieuse d'Alger, 3. 1. 1957. 

Dans une déclaration qu’il a faite au journal Le Monde 
(19. 1. 1957), le cheik Ef Okbi, animateur du Mouvement 
réformiste au sein des oulémas, qui jouit d’une grande 
autorité auprès des musulmans algériens, a déclaré : « Je 
tiens à rendre hommage à l’œuvre éminemment humaine 
et fraterneïle entreprise ici par les représentants des trois 
grandes religions, et particulièrement à celle de Mgr Duval, 
dont le sermon au lendemain des événements du 29 décembre 
est allé droit au cœur des musulmans. » 
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.FIDÉLITÉ A DIEU 


Pie XII, recherchant les causes des maux q 
font souffrir le monde, constate « qu’il y a quelqu 
chose qui ne marche pas bien dans l'organisation 
de la vie moderne » ; il dénonce « une erreu 
capitale qui doit en vicier les fondements ». Cett 
erreur, c’est l'oubli de Dieu ou, ce qui est pir 
encore, la prétention orgueilleuse de se substitue 


} 


lui, et lui seul, construit, s’adjuge la fonction di 
créateur. » Les conséquences sont la ruine de 
« valeurs fondamentales qui ne trouvent leu 
consistance que dans la religion et en Dieu 
« la faillite aujourd’hui universellement admise 
déplorée, de l’éducation » et enfin « la destruc 
tion de la sécurité ». 

« Il y a des moments dans la vie des nation 
dit encore Pie XII, où seul le recours à des prin: 
cipes supérieurs peut établir nettement les limite 
entre le droit et le tort, entre le licite et l’immoral 
et apaiser les consciences en face de graves réso: 
lutions. » Ces paroles du représentant de Dier 
sut la terre doivent retentir à nos oreilles comma 
un solennel avertissement. 

Vous avez peut-être l'impression que tou 
s'écroule autour de vous. Rappelez-vous qu’il x 
a des valeurs absolues que les vicissitudes de ce 
monde ne peuvent atteindre et, pour quelqu'ur 
qui croit en Dieu, ce sont ces valeurs-là seules 
qui comptent ; les autres sont éphémères ; elles 
sont emportées comme le vent. Toutes ces valeurs 
absolues se résument en ces mots : fidélité à Dieu 
C'est là « l’unique nécessaire >» auquel, en tow 
et partout, vous devez vous raccrocher, qui que 
vous soyez, civils ou militaires, hommes influents 
ou simples citoyens, vous particulièrement, les 
jeunes, qui verriez votre avenir compromis si vous 
suiviez les conseils d'hommes sans conscience qui 
veulent se servir de vous et vous entraîner dans 
des chemins sans issue. 

-Au nom de cette fidélité à Dieu, il n’est jamais 
permis, même pour défendre une cause que For 
croit juste, de prendre des moyens défendus pa 
Dieu. Cette défense atteint tous les hommes e: 
ne souffre aucune exception. C’est un déshonneui 
pour un homme que de faire souffrir injustemen: 
un innocent. À tout prendre, il vaut mieux mourit 
que d’être un criminel. C’est Jésus qui nous lé 
dit : « Ne craignez rien de ceux qui tuent le 
corps, mais ne sauraient tuer l’âme ; craignez 
plutôt celui qui peut perdre dans la géhenne, à le 
fois le corps et l’âme. » (Matth., x.) Et l’apôtrs 
saint Pierre, s'adressant à des chrétiens que di 
terribles épreuves avaient visités, leur expliquai 
ainsi la parole du Maître : « Mieux vaut souffri 
en faisant le bien, si telle était la volonté de Dieu 
qu’en faisant le mal. >» Et il allait jusqu’à dire 
« C'est une grâce que de supporter, par égar 
pour Dieu, des peines que l’on souffre injuste 
ment. Si, faisant le bien, vous supportez la souf 
france, c’est une grâce auprès de Dieu. » Quell 
consolation pour tous ceux qui souffrent injuste 
ment ! Quelle consolation que ces autres parole 
de saint Pierre : « Mes très chers, ne soyez pa 
déconcertés par l'incendie qui sévit autour d 
vous pour vous éprouver, comme s’il vous surve 
nait quelque chose d’étrange. Mais, dans |! 
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| se, vo da 
oie et l'allégresse, » nn Pierre, H, I, Av.) 
Bien des fois déjà, nous avons eu l'occasion de 
us incliner avec émotion et respect devant les 
emples admirables de pardon des offenses 
nnés par des familles victimes d’horribles atten- 
| tats et devant l’héroïsme de ceux — chrétiens, 
. musulmans, israélites — qui ont payé du sacri- 
fice suprême leur refus de souiller leur conscience 
par le crime. Leur récompense est auprès de 
4 Dieu et elle est éternelle. Même pour ce monde, 
leur sacrifice n’est pas perdu ; la justice finit tou 
> jours par être victorieuse. L'homme injuste se 
trompe lourdement en estimant qu’il peut triom- 
> pher par le crime; voici ce que lui dit saint 
Augustin : « Vous ‘voulez, dans votre perversité, 
_ élever l’eau au-dessus de Vhuile : l'eau sera sub- 
. mergée et l’huile Surnagera. » (Ps. LI.) 
C’est déconsidérer la cause que l’on défend que 
- d'employer, pour cela, la violence injuste. De 
même, ce n'est pas honorer les morts, quels qu’ils 
soient, c’est outrager leur mémoire que de répandre 
un sang innocent sur leur cercueil (2). 


; APOSTOLAT DE LA PAIX 
# Le Pape invite tous les hommes de bonne 


- volonté à « l’apostolat de la paix ». 

« La volonté de paix, dit-il, c’est l’honneur 

#, suprême de l’homme libre, le trésor inestimable 

® de la vie présente ; elle est le fruit de l'effort des 

‘hommes, mais elle est aussi un précieux don de 

Dieu. » 

… Nous pouvons et devons appliquer à l'Algérie 

- ce que le Pape dit au monde entier : « Seule 
une attitude unanime et forte de la part de ceux 
qui aiment la vérité et le bien peut sauver la 

- paix et les hommes. » | 

Nombreux sont, en Algérie, les hommes de 
confessions religieuses différentes qui se rendent 
compte que les valeurs Spirituelles communes sont 
menacées par le matérialisme athée. Nombreux 
sont également ceux qui voient clairement qu'il 
ne peut y avoir de paix véritable que dans le 
respect des droits de tous. Un jour ou l’autre 
finira par s'imposer cette évidence, que l'Algérie 
B ne peut exister que par la cohabitation fraternelle 
ÿ et la collaboration pacifique des communautés 
> Spirituelles qui la composent. 

W Il est de toute urgence que tous les hommes, 
M animés de la volonté de paix, la fassent passer 
dans des actes. 

« La paix nest pas un vain songe, mais un 
» devoir à la portée de tous. » (Pie XII 10 no- 
| vembre 1956.) (3) 

L'histoire rendra hommage à tous les Algériens, 
de toutes croyances, de toutes conditions, qui, 
dans les circonstances présentes, auront travaillé, 
avec un noble courage, pour faire sortir l'Algérie 
de l’engrenage infernal des représailles et des 


épreuves de force. La véritable force, c’est le 
droit. 1 
- Le travail efficace pour la paix, c’est tout 


4 
| effort en vue du rapprochement des esprits et des 
L'cœurs, c’est toute démarche tendant à rendre la 


| (2) Mgr Duval fait ici allusion aux actes de violence 
n qui ont été commis lors des obsèques de M. Froger, 
:_ maire de Boufarik et président de la Fédération des maires 


| d'Algérie, le 29 décembre. IN. D. L. R.J 

ie D C. n° 1239 du 25. Il. 1956, col. 1482. 
BON. D. L. R) 
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Les armes devront finir par se taire, mais pour 
cela, les cœurs doivent parler. L'initiative de ce 


dialogue fraternel doit être prise ici même, en 


Algérie, et tout homme conscient de ses respon- 
sabilités, doit ouvrir son cœur aux préoccupa- 
tions de son semblable. Les évêques d'Algérie 
n’ont pas cessé de vous inviter à ces contacts 
amicaux, à ces échanges empreints de confiance 
et de respect mutuel; il faut les multiplier pour 
qu’ils atteignent sans cesse de plus nombreuses 
couches de “la population et pour que soit rendue 
possible la construction d’une Algérie fraternelle. 
Toute méthode qui ferait abstraction de la néces- 


sité de ces dialogues conduirait l'Algérie à une | 


solution qui serait également terrible pour tous 
les éléments de la population. 

N'oublions pas que le monde entier est intéressé 
à la cause de la paix en Algérie. Une Algérie 
fortement unie est un élément essentiel de la paix 
du monde. Celui qui, en ce pays, est l’ouvrier 
infatigable de la paix, 
l'humanité tout entière. 


Rien ne doit vous décourager, mes bien chers 
Frères. Confiance, confiance, confiance ! 


Placez au-dessus de tout votre fidélité à Dieu. 


Mon souhait pour la nouvelle année est que: 


chacun de vous soit un artisan de la paix. 
Dieu qui est fidèle ne manquera pas de cou- 

ronner vos efforts et vous fera l’honneur de par- 

ticiper aux triomphes de son Règne d'Amour. 


La vie en Algérie 


vaut-elle la peine d’être vécue ? 


S. Exc. Mgr Duval posait cette question à ses 
fidèles dans le sermon qu'il leur adressait en sa 
cathédrale le jour de Noël et il y répondait par 
ces paroles si riches d'espérance chrétienne : (1) 


(..) Le Christ est venu pour nous témoigner son 
amouf. 

Les chrétiens, en Algérie, ont la mission de 
manifester les merveilles de l'amour du Christ. 

Bien des problèmes se posent en Algérie aux 
plans culturel, social, économique et politique et, 
à certaines heures, ces problèmes se posent à 
votre cœur et dans votre chair en se réduisant 
à ce problème essentiel : la vie en Algérie vaut- 
elle la peine d’être vécue ? Ce problème ne doit 
pas être posé en termes païens 
plaisir, l'argent à amasser. À ce problème il ne 
faut pas donner une réponse païenne en invoquant 
l'hégémonie de la force contre laquelle s’est élevé, 
une fois de plus, le Souverain Pontife. Aller dans 
ce sens, ce serait marcher vers le désespoir et le 
néant. La mission du chrétien est de servir par 
amour. Cette pensée jette sur ce problème angois- 
sant la lumière de Dieu et le réconfort de l’espé- 
rance. 

Noël 1956 est un Noël de souffrances ; nous 
mêlons nos larmes à celles des familles endeuil- 
lées ; mais ce n’est pas un Noël de désespoir : 
nous savons que le Christ, Maître des destinées 
des peuples et des nations, est le juge suprême 


(1) La Semaine religieuse. d'Alger, 27. 12. 1956. 
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Pattrait du 


He , C'est: Lo Abies d'entraide, ne manie Fa 
_ festation d'estime et d'amitié, toute parole sa 
_ par le respect et l'amour des autres. 


travaille au bien de É 


et qu'il ne laissera aucun crime impuni. Les soui- 
frances qui accompagnent pour nous la célébra- 
tion de sa naissance temporelle, nous savons 
qu'elles nous rapprochent de lui; le Christ, en 
effet, a choisi la souffrance comme la compagne 
de sa vie terrestre ; c’est par la souffrance qu'il 
est entré dans sa gloire et c’est par la souffrance 
qu'il a assuré la pérennité de son œuvre. C’est 
par la souffrance que les chrétiens auront l’hon- 
neur de poursuivre jusqu'au bout leur mission 
d'amour. Vous en êtes témoins, mes bien chers 
Yrères, en ces jours de cruelles épreuves, l'amour 
chrétien avance ; il rayonne sans cesse davantage ; 
beaucoup de chrétiens se sont élevés jusqu'au plus 
-pur héroïsme par le pardon des offenses. On a vu, 
récemment, une famille qu'un horrible attentat 
‘avait jetée dans le deuil, on l’a vue, cette famille, 
le dimanche suivant, rassemblée tout entière à la 
Table sainte pour recevoir le Sacrement d'amour 
et la mère, pleurant son fils, faisait à Dieu cette 
prière « Mon Dieu, faites qu'aucun innocent 
n'ait à souffrir à cause de sa mort. > Vous savez 
aussi bien que moi, mes bien chers Frères, qu’il 
y a des musulmans qui meurent parce qu’ils 
refusent de tuer ; en pensant à eux, nous devons 
dire avec émotion et respect que le Seigneur sait 
reconnaître ceux qui sont les siens. 

Nous devons croire au triomphe de l’amour. 
Aujourd'hui, pour la première fois depuis dix ans, 
la fête de Noël est célébrée avec solennité dans 
les pays qui vivent sous le dur esclavage du maté- 
rialisme athée. À quoi devons-nous cette première 


NE Le 
" 


_N. U. considèrent le problème humain de l'Algérie 


victoire ? Aux souffrances et au martyre de la 


Hongrie. Loin de nous conduire au découragement, 
la souffrance nous invite à saluer par avance les 
progrès du règne de Dieu et de son Evangile 
d'amour ; c’est dans cette espérance que nous 
allons faire monter vers le ciel la joie de notre 
Credo. 


Radio-Vatican 
et le problème algérien 


:Commentant le radiomessage de nouvelle année 
de S. Exc. Mgr Duval (1), et en prévision du débat 
qui doit s'engager à l'O. N. U. sur la question 
algérienne, Radio-Vatican disait dans son émission 
du 9 janvier (2) : 


Faisant allusion aux actes de terrorisme et de 
contre-terrorisme, qui ensanglantent 1’ Algérie 
depuis des mois, Mgr Duval, archevêque d’Alger, 
qui s’est acquis le respect et l’estime de tous, chré- 
tiens, musulmans et juifs de son diocèse, disait 
dans son message de nouvel an : « C’est déconsi- 
dérer la cause que l'on défend que d'employer pour 
cela la violence injuste. De même, ce n’est pas 
honorer les morts, quels qu’ils soient, c’est outra- 
ger leur mémoire que de répandre du sang inno- 
cent sur leurs cercueils… Un jour ou l’autre s’im- 
posera cette évidence, que l'Algérie ne peut exister 
que par la cohabitation pacifique des commu- 
nautés spirituelles qui la composent. Les armes 
devront finir par se taire, mais pour cela les cœurs 
doivent parler. » 

A la veille du débat sur l'Algérie à l'O. N. Ur, 
ces paroles de l’archevêque d'Alger rappellent que, 


(1) Cf. supra col. 151, 


(2) Ce texte nous a aimablement € 
ies services de Radio-Vatican. ne 
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PT RE DE ET De CR bee 2 NT Si 
si la solution du problème algérien est avant 


_ politique, elle n’est pas uniquement politique. Desi 
_ négociations devront s'engager, bien sûr, et des: 
_ médiations pourront être utiles pour amorcer u 


dialogue entre les adversaires et retrouver la jen | 
Mais aucune solution politique ne sera féconde, s 
elle ne regarde pas au-delà des nationalismesi 
affrontés. a! 
L'on voudrait que les Etats membres de FO) 


et s’abstiennent dans leur jugement de toute déma-f 
gogie raciste ou idéologique. Il ne s’agit pas seu- 
lement du prestige et des droits de la France; ik 
ne s’agit pas seulement du prestige et des droits des 
Arabes et Berbères algériens. Il s’agit d’hommess 
tout court ; il s’agit de familles, arabes, berbères, 
françaises, qui vivent sur le même sol. Que 1 
idéologues rentrent donc pour un temps leurs sys 
tèmes et consentent à regarder la réalité 3 
hommes et des femmes qui souffrent. S’inspirer d 
seul nationalisme politique pour construire la nou 
velle communauté algérienne serait une folie et 
peut-être un crime contre l'humanité. Seuls les élé 
ments extrémistes, responsables précisément du 
terrorisme et du contre-terrorisme actuel, peuvent 
vouloir une telle catastrophe. 

L'intérêt de tous les peuples d'Afrique du Nord, 
comme des peuples voisins de l’Europe et de 
l'Afrique, est de multiplier leurs efforts pour cher- 
cher une solution vraiment humaine. « La condi- 
tion humaine, écrivait récemment un romancier né: 
en Algérie, n’est pas susceptible de solution uni-- 
quement politique ». De fait, toute solution poli- 
tique, quelle qu’elle soit, ne donnera de résultat! 
que si elle est appliquée dans un esprit de bonne 
foi, de générosité et de bonne volonté. L'histoire 
— nous, Chrétiens, nous disons la Providence — 
a fait de l’Algérie une terre de rencontre entre: 
chrétiens, musulmans et juifs, une terre de ren- 
contre entre races. Faut-il désespérer que cette 
terre devienne pour tous ses habitants la patrie 
commune ? Devant cette naissance douloureuse et 
difficile d’une nouvelle communauté humaine, le: 
plus grand respect s’impose, et, avec l'archevêque: 
d'Alger, responsable devant Dieu de cette com-: 
munauté, il faut condamner sans réserve les gestes: 
de violence gratuite, injuste et cruelle qui peuvent 
détruire les espoirs encore fragiles d’une Algérie 
renouvelée. 


oo 


[en 


— « El matrimonio en el derecho canonico particuiar 
posterior al Codigo », par LAMBERTO DE ECHEVERRIA, 
doyen de la Faculté de droit canonique de Sala- 
manque. — Vol. 24 X 16,5 cm., 424 pages. Publi- 
caciones del Seminario de Vitoria (Espagne). 

La législation canonique du mariage qui 
plique ïindistinctement à tous les 
nécessairement être complétée dans chaque pays 
une législation particulière qui ai conte de 
circonstances propres à ce pays. C’est un travail 
extrêmement méritoire qu’a fait M. de Echeverria 
en réunissant en ce volume les législations cano- 
niques particulières sur le mariage des groupes de 
pays suivants : Italie et Malte ; France, Algérie et 
Suisse française ; Pays-Bas ; Europe centrale : 
SP LE AE pHianmioqne et Irlande ; Espagne ; 
pays de langue portugaise ; Amérique de 
espagnole ; Etats-Unis “ Chine. À ES 


Idées modernes, réponses chrétiennes par J. DAUJAr 
— Vol. 12 X 18 cm., 202 pages. Prix : 60 : 
DAME éditeur, Paris. AS TE NUE 
aujat procède dans ce livre à un 
confrontation des idées modernes et des Son 
tions chrétiennes sur tous les problèmes cheat ll 
I1 est ainsi appelé à démasquer les erreurs qui 
imprègnent trop souvent les esprits de notre siècle. 
n ee rl ee LEE PR et leur oppose un 
ppel précis de toutes les notions 
de la vérité chrétienne, D ue 


s’ap- 
catholiques doit 
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parents à la tête d’un nouveau domaine 
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| CHERS DIOCÉSAINS, 


Lou quelque temps, des événements impor- 
Mtants ont eu lieu dans le monde, à Madagascar 
Let dans le diocèse d’Antsirabé : la promotion des 
Missions d'Afrique et de Madagascar en diocèses, 
Ja progression constante de l'Eglise à Mada- 
“cascar, l’approfondissement de la vie chrétienne, 
laugmentation du nombre des catholiques, un 
million dans l’île, 175 000 dans le diocèse d’Antsi- 
rabé. Les vocations religieuses et sacerdotales 
sont en nette progression, Le Petit Séminaire 
-d'Antanifotsy, agrandi d’une chapelle et de trois 
nouvelles salles dé classe, compte 100 élèves, 
espoir de demain. Les écoles catholiques du dio- 
Lcèse instruisent et éduquent 18000 enfants mal- 
hoaches sous la direction des Frères Maristes et 
des Sœurs de la Providence de Corenc dans les 
“ocrandes agglomérations, et, dans les campagnes, 
-sous la direction de 300 instituteurs qui comptent 
Pparmi les meilleurs serviteurs du pays et de 
JEglise. De nouvelles et belles églises ont été 
ouvertes au culte, entre autres l’église de Sainte- 
Thérèse, deuxième paroisse de la ville d’Antsirabé. 
Nombreuses sont les écoles et les églises en 
chantier, De nouvelles sociétés religieuses sont 
Mvenues en renfort : les Sœurs de Saint-Joseph de 


Chambéry se dévouent au centre de rééducation 
fonctionnelle à Antsirabé ; les Sœurs de Notre- 


Dame de la Retraite au Cénacle entreprendront 
en avril prochain la construction d’une maison 
de retraite dans la ville d’Antsirabé ; d’autres 


Congrégations ont promis leur concours pour les 


“écoles de campagne. Grâces à Dieu! Le diocèse 


Md’Antsirabé est en plein essor religieux. 


Parallèlement à cette promotion de l'Eglise 
à Madagascar et dans Îles autres territoires 


Ld’Afrique, se développent partout dans ces mêmes 
| territoires 
forme de gouvernement. 


aspirations vers une nouvelle 
Evolution générale et 
inéluctable, semble-t-il Madagascar n’est pas 
restée en dehors de ce courant mondial. C’est là 
dun fait qui s'impose à nous et nous crée des 


des 


Mdevoirs nouveaux. Je comparerais volontiers le 
peuple malgache à un jeune homme vigoureux 


Qui, parvenu à l’âge d'homme, est placé par ses 
belles 
terres à labourer, travailleurs décidés dans Îles 


ÉCharmps, outils dans les hangars, bêtes dans les 


“étables. Une belle vie d'homme s'offre à lui à la 
condition qu’il y déploie intelligence et courage. 
Le peuple malgache est ce jeune homme, une 


“nation jeune. Des lendemains heureux lui sont 
assurés, car nous sommes certains que, face à ce 
unouvel horizon, il Se montrera plein de sagesse 
et de courage. 


(1) D’après le texte original de la lettre qui est inti- 
tulée « Le devoir du temps présent ». Les notes et les 
sous-titres sont de notre rédaction. 

La Documentation Catholique a publié précédemment 
(n° 1234 du 24. 9. 1956, col. 1165) une lettre collective 
des évêques de Madagascar sur Ce même sujet, 


L'Église devant l’évolution politique 
de Madagascar | 


Lettre de S. Exec. Mgr Claude Rolland, évêque d’ Antsirabé, à ses fidèles (x) 


L’IMPORTANCE 
DES PROCHAINES ÉLECTIONS PROVINCIALES 


Tous, vous avez entendu parler d’une façon plus 
ou moins claire des réformes qui seront bientôt 
introduites à Madagascar. Au régime de l’admi- 
nistration directe va succéder un régime de large 
autonomie. Déjà des collectivités rurales donnent 
à la paysannerie le pouvoir de gérer ses affaires 
du fokonolona. Dans les plus grandes villes du 
territoire, des communes de plein exercice donnent 
aux élites l’occasion de résoudre les problèmes 
que pose l’administration de la cité moderne. Dans 
quelques mois, vous serez appelés à élire des 
assemblées provinciales d’un nouveau style aux 
pouvoirs très étendus. De ces assemblées provin- 
ciales émanera l’Assemblée représentative. Ces 
deux Assemblées désigneront et agréeront, pour 
une part, les membres de Conseil de province et 
de gouvernement. Assemblées et Conseils seront 
dorénavant dotés de pouvoirs législatifs et 
exécutifs. 

Vous devinez par là l'importance des prochaines 
élections provinciales. Les hommes que vous élirez 
auront une œuvre de premier plan à réaliser 
voter les lois qui régiront votre vie individuelle, 
votre vie de famille, la vie de vos villages, de vos 
villes et de votre nation. Ce sont vos élus qui, en 
votre nom et pour votre compte, donneront au 
pays et à toutes les populations de lile, peu 
importent la couleur de leur peau, leur race, leurs 
origines, leur religion même, des lois et des insti- 
tutions qui montreront la sagesse du peuple mal- 
gache et en feront le bonheur. 

Dans quelle direction porter la charrue sur vos. 
nouvelles terres, quelles cultures ensemencer… ? 
A vous de décider, puisque liberté vous est donnée 
de choisir. Quel sens donnerez-vous à l’évolution 
en cours ? Quel sera l’avenir de Madagascar ? 
Graves questions qui ne se résoudront ni par le 
mépris, ni par un sourire désabusé, ni par l'im- 
mobilisme, ni par l’attentisme. Il y faudra de la 
foi et du courage, de la lucidité et de l'audace. 
L'avenir de Madagascar sera ce que nous le 
ferons tous ensemble, Malgaches et Européens. 
L'ouvrage ne manquera pas à tous les artisans 
sincèrement désireux de coopérer à cette œuvre 
commune, l’édification de la cité malgache. L'avenir 
de Madagascar sera, pour une bonne part, entre 
les mains de nos futurs représentants aux assem- 
blées provinciale et représentative, et, puisque 
c'est nous tous qui les élirons, sachons que tous 
nous serons responsables de cet avenir. Nous le 
tenons dans nos mains. 

Les prochaines élections seront pour vous une 
excellente occasion de montrer votre personnalité 
de Malgaches chrétiens. Le peuple malgache 
a une personnalité qui le distingue des peuples 
d'Afrique, d'Asie et d'Europe : coutumes, langue, 
sagesse populaire condensée dans des proverbes, 
sens religieux inné dans les cœurs de tous, sens 
de la solidarité. et bien d’autres vertus. « La 
Providence vous a placés comme en vedette à un 
des grands carrefours du monde, tel qu'on n’en 
imaginerait rarement de pius important >», vous 
disait le Saïnt-Père dans son message du 30 sep- 
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tembre 1951 (2). Vous êtes chrétiens et par consé- . bien des régions 
tembre 1951 (2). Vous êtes c et p En vérité, un tel repli regarde les fau 


. 


quent vous connaissez les enseignements de 


_  Notre-Seigneur Jésus-Christ, enseignements qui 
doivent imprégner toute notre vie sur tous les 


plans où s'exerce notre activité : plans de Ja 
conscience individuelle, plans familial, profes- 


sionnel, social et civique. Que vos élus et les lois. 


qu'ils voteront reflètent vos deux appartenances, 
malgache et chrétienne. Que l’iniluence de ces 
deux forces soit agissante dans le choix des con- 
seillers et les lois qu’ils édicteront. Il ne serait 
point conforme à votre personnalité de Malgaches 
chrétiens de subir des influences venant de l'exté- 
rieur et de les traduire par une politique dirré- 
ligion ou empreinte d'un laïcisme, désuet depuis 
longtemps, importé à Madagascar. Puisque le 
pouvoir de faire des lois et par là de modeler 
l'avenir de l’île vous est donné, édifiez votre cité 
suivant un style original qui exprimera les deux 
grandes lignes de votre personnalité malgache et 
chrétienne. N'oubliez pas « qu’en pratique, la 
qualité des lois dépend plus de la qualité des 
hommes au pouvoir que de la forme du pouvoir. 
Ces lois seront bonnes ou mauvaises selon que les 
légisiateurs auront l'esprit nourri de bons ou de 
mauvais principes » (Immortale Dei : 1* no- 
vembre 1885.) 

Des législateurs compétents et probes vous 
donneront des lois justes et adaptées aux besoins 
du peuple malgache, à la nature morale et reli- 
gieuse de l’homme, et l’aideront à se perfectionner. 
Au contraire, des législateurs ou incapables, ou 
vendus à des oligarchies dissimulées mais puis- 
santes, vous donneront des lois d'inspiration 
étrangère (communiste ou franc-maçonne) et 
sinon absolument opposées, du moins indifférentes 
à votre bien total, physique, moral et religieux. 


Ne vous prêtez pas à ces compromissions, Car le 


soutien de telles puissances vous coûterait votre 


liberté de jugement et d'action. Au-dessus de 


toutes les divergences d’opinion, au delà de tout 
engagement politique et au-dessus de tout grou- 
pement politique, les chrétiens de ce pays devront 
s'unir chaque fois qu’il s’agira de donner une âme 
chrétienne aux lois et aux institutions à créer 
dans un proche avenir. 

Gouverner c’est choisir, a-t-on dit, et puisque 
vous avez par votra bulletin de vote le droit et 
obligation de coopérer au gouvernement de votre 
pays, sachez choisir. C’est pour vous aider 
à mieux remplir ce devoir que je me permets de 
vous adresser les directives suivantes. 


L'EGLISE ET L’ASPIRATION A L'INDÉPENDANCE 
DES PEUPLES DITS COLONIAUX 


Vous avez le droit et le devoir. d'aimer votre 
pays, de désirer et de.promouvoir son indépen- 
dance. Ce droit et ce devoir sont inscrits dans le 
cœur de tous les hommes et nul ne peut vous le 
dénier. 

Ce droit naturel vous est reconnu et par l'Eglise 
et par les autorités civiles. Vous n’avez peut-être 
pas remarqué, dans les souhaits de bonne année 
que Notre Saint-Père le Pape adresse à l’huma- 
nité entière, la conscience qu’il apporte à éclairer 
notre route et à guider nos pas. À la Noël 1954, 
le Saint-Père disait : « L'Europe, pour ce awelle 
représente comme sagesse et organisation de vie 
associée ef comme influence de culture, semble 


(2) D. C., n° 1106, du 21. 10, 1951, col. 1303, 
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attention, s’est rapidement transformé en explo:| 


avec une vigilance résolue à cette espèce de paci- 


h 


SEX * À 7 
u terrain en bie ons de la terre! 
teur. de lÔ 


[3 
(n 


politique nationaliste qui sont contraints de 


opres 
méthodes. En particulier, chez quelques peuples 
considérés jusqu'à présent comme coloniaux, lé 
processus d'évolution vers l'autonomie politique 
que l'Europe aurait dû guider avec prévoyance et 


sions de nationalisme avide de puissance. Il faut 
avouer que ces incendies imprévus au détrimenx 
du prestige et des intérêts de l’Europe sont, au 
moins partiellement, le fruit de son mauvais 
exemple » (3). 
Un an plus tard, dans le Message de Noël 1955; 
le Pape revient sur le même sujet et dit : « Il est 
nécessaire que les hommes d'Etat se consacrent 


fication préventive, qu’ils se pénètrent de l'esprit] 
de justice impartiale et même de générosité, tout 
en restant dans les limites d’un sain réalisme... 
Nous avons déjà fait allusion aux foyers d'oppo- 
sition qui se remarquent dans les rapports entre 
les peuples européens et ceux qui, hors d'Europe; 
aspirent à la pleine indépendance politique. De 
toute façon, qu'une liberté politique juste et pro- 
gressive ne soit pas refusée à ces peuples et qu’ore 
n'y mette pas d'obstacle. Ceux-ci toutefois recon- 
naîtront à l’Europe le mérite de leur avancement ; 
sans l'influence de l'Europe, étendue à tous less 
domaines, ils pourraient être entraînés par ur 
nationalisme aveugle à se jeter dans le chaos ow 
dans l'esclavage » (4). | 

Ce sont là conseils clairvoyants et bienfaisants ; 
conseils de vigilance et de prévoyance pour lesi 
hommes d'Etat qui ont à s’atteler à cette œuvrei 
de « pacification préventive » : ne pas brimeti 
les légitimes aspirations des peuples d'outre-mer, | 
les examiner avec sympathie, les réaliser progres- 
sivement, mais avec hardiesse, sans attendre d'y 
être obligés par une explosion de nationalisme: 
immodéré. Conseils de reconnaissance pour vous: 
à l’égard de la France à qui vous devez votre 
«< avancement >» : service de santé, suffrage uni- 
versel, code du travail, allocations familiales, 
congés annuels, création d’un Fonds de l’habitat, 
promotion paysanne, autonomie politique. Autant! 
de bienfaits réels qui appellent votre reconnais- 
sance. 

Vous n'avez pas oublié la lettre adressée à tous 
les chrétiens de l’île par les évêques de Mada-- 
gascar en novembre 1953. Cette lettre, qui a eui 
tant de retentissement à travers le monde (elle: 
a été suivie de plus de vingt déclarations iden--: 
tiques, sur le problème de l'indépendance, éma-. 
nant de groupes d’évêques d'outre-mer, d'Afrique: 
et d’ailleurs), a recu une éclatante confirmation: 
par les faits. Elle prouve une fois de plus que: 
l'Eglise, maîtresse de vérité et éducatrice des: 
peuples, n’est pas à la remorque des événements. 
Sa lumière projetée sur la route de l’histoire: 
éclaire la marche de la cordée des humains vers: 
les réalisations les plus dignes de leur destin de: 
fils et de filles de Dieu. Voici le texte de cette. 
déclaration : « L'Eglise souhaite ardemment que 
les hommes comme les peuples progressent vers 
plus de bien-être et assument toujours davantage 
leurs responsabilités — la grandeur de l’homme 
vient de ce qu’il est libre et responsable — et la 


(3) D. C., n° 1191, du23. 1. 1955, col. 74. 
(4) D. C., n° 1216, du 8. 1, 1956, «ol. 19. 
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conclusion, nous 
dretonnaissons la légitimité de l'aspiration à l'in- 
# dépendance, comme aussi de tout effort cons- 
Mirüctif pour y parvenir. » (communiqué des Ordi- 
-naïres de Madagascar, 1953) (5). Les autorités 
h religieuses ont donc parlé avec netteté et courage 
à pour vous dire que votre amour pour votre patrie 
Net votre peuple, à la condition de ne pas dévier ni 
en facisme ni en xénophobie, est bon et légitime. 
h L'autorité civile ne tient pas actuellement un 
autre langage. Dans le préambule de la Constitu- 
4 tion française, il est dit que « la France entend 
Pconduire les peuples dont elle a pris la charge à la 
{liberté de s’administrer eux-mêmes et de gérer 
démocratiquement leurs propres affaires ». 

Des réformes sont annoncées et attendues. Dans 
un récent discours, M. André Soucadaux, haut- 
} commissaire, annonçait l'intention du gouver- 
bnement de donner à Madagascar « au sein de la 
République l'autonomie ia plus large, non seu- 
lement à tous les territoires, mais à toutes les col- 
| lectivités territoriales, jusques et y compris les col- 
blectivités rurales de base >». (Discours du 
127 novembre 1956.) 

Loin d’être un crime, l’amour de sa patrie, le 
bdésir de son indépendance et les efforts pour la 
réaliser sont donc « une source puissante de 
multiples vertus et d'actes d’héroïsme lorsqu'ils 
sont réglés par la loi chrétienne >. (Ubi Arcano, 
1123 décembre 1922.) (6) 
> Ne condamnez donc pas ceux qui affichent de 
tels sentiments et qui parfois ont souffert dans 
leur âme et dans leur corps pour cette seule 

raison. 


IML'ÉMANCIPATION POLITIQUE N’EST PAS UNE PANACÉE 
{i QUI SUPPRIME LE PROBLÈME SOCIAL 
E 
| 


L_ Le deuxième élément qui doit guider notre choix 
fvporte sur le programme des candidats. Juger les 
hommes qui solliciteront nos suffrages non uni- 
bquement Sur des services personnels reçus ni sur 
| des relations d'amitié, mais sur leur conception de 
Ma société et leur programme. 

+ Est valable le candidat ou la liste de candidats 
qui fera le plus pour le bien du peuple. Tous 
S’empresseront d'affirmer qu’ils veulent le bien du 
l'peuple à ieur manière et en son temps, ou que ce 
Lbien, c’est au peuple d’abord à le désirer et à le 
Préaliser, que le peuple devrait travailler davan- 
ltage… Je n’entre pas dans la discussion de ces 
lassertions. Mais nous ne pouvons pas ignorer, ni 
demeurer insensibles et inactifs devant des souf- 
frances et des fléaux qui s'appellent : taudis, sous- 
alimentation périodique, insuffisance du vêtement 
— ny olona tsy mba hazo, — salaires insuffisants, 
balcoolisme, analphabétisme, autant de plaies qui 
sont la conséquence d’erreurs humaines, donc cor- 
WMrigibles, et non point l’ordre voulu par Dieu. Le 
lremède à ces maux est dans la justice et la cha- 
brité. L’aumûône ne suffit pas, car elle n’est qu’un 
Lpalliatif. Ce qu’il faut, c’est une meilleure distri- 
 bution des biens de ce monde. Le problème n'est 
pas spécial à Madagascar et il ne date pas d’au- 
Mourd’'hui. Les Papes nous le disaient déjà, 


fr 


(5) D. C., no 1174, du 30. 5. 1954, col. 695. 
& (6) D. C., n° 181, du 13. 1. 1923, col. 74. 
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à 


jugement plus sévère que celui porté par ces deux 


Papes sur notra société contemporaine où les 


biens s'accumulent entre les mains d’une « mino- 
rité de riches jouissant à peu près de toutes les 
commodités qu’offrent en si grande abondance les 


Léon XIIL en 1801 et Pie XI en 1931, Estil 


inventions modernes ; de l'autre, une multitude de 


travailleurs réduits à une angoissante misère et 
s’efforçant en vain d'en sortir >». (Quadragesimo 
Anno, 15 mai 1931.) (7) 

Ce problème social demande une solution, et 
soyez persuadés que l'émancipation politique, 
légitime et désirable n’est pas une panacée. Les 
mêmes problèmes se poseront, les mêmes maux 
rongeront notre société après l'obtention de l’au- 
tonomie politique ; aucune amélioration de la vie 
des travailleurs ne sera réalisée si la classe labo- 
rieuse est exclue de la vie politique, si nos élus 
de demain oublient que, leurs aspirations poli- 
tiques satisfaites, il leur reste un immense champ 
d'action : établir un organisme économique et 
Social qui « procurera à tous et à chacun de ses 
membres tous les biens que les ressources de la 
nature et de l’industrie, ainsi que l'organisation 
vraiment sociale de la vie économique ont le 


moyen de leur procurer. Ces biens doivent être 


assez abondants pour satisfaire aux besoins d’une 
honnête subsistance et pour élever les hommes 
à ce degré d’aisance et de culture qui, pourvu 
qu’on en use sagement, ne met pas obstacle à la 


vertu, mais en facilite au contraire singulièrement 


l'exercice. » (Quadragesimo Anno) (8). Cette orga- 


nisation d’un ordre social chrétien commence à . 


Madagascar et l’un des rouages bienfaisants de 


cet effort sont les Syndicats qui tendent à orga- 
niser les différentes professions. 

L'Eglise demande avec insistance aux chrétiens 
de prendre leurs responsabilités et de participer 
aux activités familiales, syndicales, économiques, 
civiques et politiques, pour instaurer un ordre 
social juste : « Qu’on ne pense pas que l'Eglise 


se laisse tellement absorber par le soin des âmes, 


qu’elle néglige ce qui se rapporte à la vie ter- 
restre et mortelle. Pour ce qui est en particulier 
de la classe des travailleurs, elle veut les arracher 
à la misère et leur procurer un sort meilleur et 
elle fait tous ses efforts pour obtenir ce résultat. » 
(Rerum Novarum, 15 mai 1891.) (9) L'Eglise insiste 


même pour que lautorité publique apporte tous 


ses soins à l’amélioration de la vie de la classe 
laborieuse et défende ses droits avec acharnement. 


« Les droits doivent partout être religieusement. 


respectés. L'Etat doit les protéger chez tous les 
citoyens. La classe riche se fait comme un rem- 
part de ses richesses et a moins besoin de la tutelle 
publique. La classe indigente, au contraire, sans 
richesses pour la mettre à couvert des injustices, 
compte surtout sur la protection de l'Etat. L'Etat 
doit donc entourer de soins et d’une sollicitude par- 
ticulière les travailleurs qui appartiennent à la 
classe pauvre en général. >» (Rerum Novarum.) (10) 

Ces conseils sont anciens, donnés par le Pape 
en 1891. Ils rejoignent celui que donnait saint 
Thomas d'Aquin il y a sept cents ans : « Quand 
un homme a faim, ne lui fais pas un sermon, com- 
mence par lui donner à manger. » La sagesse mal- 
gache exprime la même idée : « Kibo tsy mba 
lamosina. » 


(1) D. C., n° 569, du 6. 6. 1931, col. 1404. 
(8) Ibid., col. 1426. 
(9) Zbid., col. 1462. 
(10) Zbid., col. 1466. 
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La cité malgache sera heureuse si nous savons 


choisir des représentants qui auront de telles 


préoccupations et s’efforceront de les traduire dans 
les lois et institutions du pays. : 

Nous savons aussi que l’homme ne vit pas seu- 
lement de pain. L'homme réclame la possibilité de 
développer son âme et de s'élever. L'homme 


à cherche à se grandir, et n’y a-t-il pas un proverbe 


malgache qui déclare que la véritable grandeur 
de l’homme est dans son âme? Ny fanahy no 
olona. Le peuple a besoin de vraie grandeur 


et s'attache d’instinct à ceux qui lui ouvrent les 


yeux, lui apprennent à raisonner et lui offrent un 
idéal, conscient que ces hommes sont des chefs 
dignes de sa confiance, des conducteurs qui ne 
cherchent pas leur intérêt personnel, mais l'intérêt 


vrai du peuple : le bien de son corps et la gran- 
- deur de son âme. 


Bâtissons notre cité terrestre avec autre chose 
que des recettes, des finasseries, ou pire encore, 
l'injustice sociale ; bâtissons-la sur des principes 
évangéliques. C’est ainsi que nous travaillerons 
au royaume de Dieu dès ici-bas. 


‘te LE DANGER COMMUNISTE 


Tel est le sentiment qui doit animer notre action 
politique et sociale à l’heure présente : patriotisme 
sincère et éclairé, soucieux de faire régner la jus- 
tice et la charité. 

: D'une façon plus pratique, voici enfin deux direc- 


tives qui guideront votre choix et votre compor- 


. tement à la lumière de l'Evangile. 


x 


: Refusez vos suffrages à tout communiste de 
toutes dénominations. Aucune alliance n’est pos- 


_ sible avec de tels hommes ou qui ne croient pas 


en Dieu, ou qui s’acharnent à combattre la reli- 
gion partout où ils sont les maîtres, et qui veulent 
instaurer à Madagascar, comme ailleurs, un régime 
de terreur et d’esclavage. 

C'est ce danger du communisme que dénonce 
encore Notre Saint-Père le Pape Pie XII dans son 
Message de Noël adressé au monde entier le 


. 23 décembre 1956 : 


& C’est avec un profond regret que nous devons 
déplorer à ce sujet l'appui prêté par certains 


catholiques, ecclésiastiques et laïcs, à cette tac- 


tique d'obscurcissement qui vise un effet qu’eux- 
mêmes ne veulent pas. Comment peut-on encore 
ne pas voir que tel est le but de toute l'agitation 
trompeuse qui se cache sous le nom de « col- 
loques > et de « rencontres » ?.. Par simple res- 
pect pour le nom chrétien, on doit cesser de se 
prêter à ces manœuvres (des communistes), car, 
seion l'avertissement de l'Apôtre, il est contra- 
dictoire de vouloir s'asseoir à la table de Dieu et 
à celle de ses ennemis. » (11) 

Votre devoir civique est de voter ; s'abstenir est 
une faute. Cependant, dans l’accomplissement de 
votre devoir civique, n'oubliez pas que ce n’est 
là que l’un de vos nombreux devoirs de membres 
de la cité terrestre et divine et que la politique 
est soumise aux règles de la morale chrétienne, 
c’est-à-dire que votre qualité de chrétiens vous 
demande d'apporter dans les luttes politiques un 
esprit de compréhension et de modération qui sera 


(11) D. C., n° 1242 du 6. 1. 1957, col. 17. 
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— Chants du monde, harmonisés à voix égales pari 


1. 


 CLAUDE ROLLAND, : 


évêque d'Antsirabé. 


GEo Darcy. — Brochure 12 X 16 cm., 48 pagesi 
Aux Presses d’lle-de-France. 
Ce petit recueil comprend 15 chansons : quatres 
d’Asie (deux de l’Inde, une de Birmanie, une des 
Mongolie), huit d’Amérique, dont cinq negro spi- 
rituals, deux d’Angleterre, une d’Allemagne. 
Les hommes des temps qui viennent, par PIERRE 
BLETON. — Vol. 14 X 23 cem., 236. pages. Prix 
630 francs. Les Editions ouvrières, Paris. | 
Cet ouvrage est un essai sur les classes 
moyennes. L'auteur souligne que le monde des 
salariés prolifère et constitue une nouvelle hiérar- 
chie. Notre civilisation abandonne l’anciennes 
échelle des valeurs fondée sur la famille et la tra- 
dition. Les contours des classes sont dessinés: 
d’abord par le revenu ou lactivité professionnelles 
Les opinions, les habitudes intellectuelles en sont 
généralement l'effet plus que l’origine. Un recen- 
sement aussi précis que possible montre que, si 
représentatives que les classes moyennes puissent 
être des aspirations de la nation, elles sont et ne 
resteront encore longtemps qu’une minorité. Ex] 
retranchant la mince couche formée par « la classed 
supérieure », et la frange incertaine de ceux qui 
sont sans doute de cœur membres des classess 
moyennes sans lêtre en fait, il n’y aurait guèrel 
que 12 pour 100 de la population française à er 
faire partie authentiquement. Plus de la moitié 
serait constituée par des salariés, un quart seu 
lement par les familles des chefs d’entreprises, 
petites ou moyennes. 


Saint Pierre, pêcheur d'hommes et portier du ciel!) 
par ANDRÉ Bourçois-MACÉ. — Vol. 14 X 19 cm. 
96 pages. Prix : 300 francs. Editions Caritas, Paris. 

Ces petits volumes illustrés mettent la vie des 
saints à la portée des enfants en retenant surtout 
les traits pittoresques et émouvants. 


L'amour. partagé, par Josepx TEMPLIER. — Vol] 
14 X 19 cm., 176 pages. Prix : 300 francs. Less 
Editions ouvrières, Paris. 
L’auteur a recueilli en un volume les articless 
que, pendant des années, il a donnés chaque mois 
à la revue Mon Village. L’amour partagé, c’est le 
don généreux du foyer à quiconque sollicite som 
concours ; c’est l’activité charitable et sociale 
acceptée comme un prolongement de l’amour. C’est 
aussi la paix de l’âme fondée sur la certitude de 
participer à l’action même de Dieu vivant ax 
milieu des hommes. 


Problèmes actuels du monde rural, par J. LALoux4 
— Vol. 13 X 19 cm. 128 pages. Collection des: 
Etudes religieuses. Abonnement à la série annuelle: 
pour la France : 1 000 francs. La Pensée catholique; 
Bruxelles. 

L’auteur analyse d’abord le milieu rural, raconte: 
comment il se caractérise par sa structure interne 
et la psychologie sociale de ses habitants ; il traite 
ensuite de son évolution et enfin aborde les pro- 
blèmes de lEglise dans ce milieu, examinant vers 
quelles solutions il faut s’acheminer pour les 
résoudre, en fonction du milieu lui-même comm 
aussi en fonction du bien commun de la collectivit 
entière, villes et campagnes. 


Culture ouvrière et action syndicale, par un groupe 
de spécialistes, avec une préface de Paul Vignaux. 
— Vol. 14  X 23 cm., 328 pages. Prix : 990 francs. 
Les éditions du Cerf, Paris. 

Ce recueil collectif est le résultat de la collabo- 
ration de 18 personnalités. M. Georges Vidalenc 
y étudie l’éducation ouvrière dans le passé et le 
présent ; M. François Henry, l’action de la C. G. T. 
et de la C. F. T. C.; M. André Garnier, la forma- 
tion ouvrière dans la J. O. C. Une deuxième partie 
est consacrée aux expériences étrangères. Une troi- 
sième partie aborde les problèmes spécifiquement 
français : la condition ouvrière, l’Université, les 
centres d’apprentissage, l'orientation  profession- 
pelle, la formation et la pratique syndicales. 
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= Réception de M. 


M. Jérôme Carcopino (1) ayant été élu par 
VAtadémie française à la place vacante par la 
-mori de M. André Chaumeix, y est venu prendre 
séance le jeudi 15 novembre 1956 et a prononcé 
le discours suivant (2) : 


FE 


MESSIEURS, 


… Il serait vain de prétendre vous exprimer ma 
gratitude sans la trahir : je ne vous adresserai 
jamais qu’un remerciement pauvrement inégal au 
“glorieux honneur que vos suffrages m'ont décerné 
et dont je n'ose même pas concevoir trop d’or- 
“eueil, car l'éclat en revient surtout à l’Académie 
des inscriptions et belles-lettres, dont je fais partie 
‘depuis plus d’un quart de siècle et à laquelle vous 
réservez, d'habitude, au moins un siège parmi 
vous : par respect de l’histoire qui, en 1663, 
“détacha la petite Académie de son aînée et fit 
d'elle, en ses commencements, l’active émanation 
de. votre illustre compagnie, trop heureuse de 
ervir, par ce dédoublement, les desseins de Col- 
bert, et de déléguer à quatre, puis à huit de ses 
membres, parmi lesquels Racine et Despréaux, le 
soin redoutable de corriger en son nom les fautes 
de style des architectures royales, d’'émonder de 
leurs anachronismes les opéras des fêtes de la 
cour et de rédiger en formules impérissables les 
altières dédicaces des monuments de Louis XIV. 
à Laissez-moi donc tirer d’un choix qui a couronné 
“mes plus hautes ambitions de vieil historien la 
leçon de modestie qui s’y trouve sous-entendue et 
saluer les maîtres, mes « confrères des Inscrip- 
tions », dont l'amitié m'avait si tôt admis à m’as- 
seoir auprès d'eux, et qui, dignes entre plusieurs 
du privilège qui m'est concédé, n’eurent le temps 
ni de l’obtenir ni même de le rechercher. Dans le 
nombre, il en est deux que mon affection se refuse 
à séparer et qu’au surplus la mort a rapprochés 
dans l'éloge qu’en prononça votre directeur, André 
Chaumeix, le 24 octobre 1932 : Maurice Holleaux, 
qu'à juste titre il a rangé parmi « les grands his- 
Mtoriens critiques de l'antiquité », et Stéphane Gsell, 
bäont les livres, remplis d’une érudition stupéñante, 
sont écrits en une langue si simple, si ferme et si 
pure qu'ils rappellent « la beauté des ouvrages 
de Fustel de Coulanges ». 

> Peut-être ai-je tort de m'écarter de vos usages 
Ven évoquant ces écrivains qui ne vous ont pas 
appartenu, mais si j'avais prétendu éteindre, par 
mon silence, mes dettes envers eux, Je me serais 
reproché une manière d’usurpation et, au surplus, 
je m’excuserais moins facilement auprès de vous 


(1) M. Jérôme Carcopino est né le 27 juin 1881 à Verneuil- 
sur-Avre (Eure), où son père, d’origine corse, était médecin, 


MAprès sa sortie de l'Ecole normale supérieure, il enseigna 
des lettres latines au lycée du Havre. En 1912, il était 
“nommé titulaire de la chaire des antiquités romaines à 
VUniversité d'Alger. En 1919, après sa démobilisation 
“comme combattant à l’armée d'Orient, alors que, agrégé 
“d'histoire, il venait de soutenir sa thèse de docteur 
Lës lettres, il accédait à la chaire des antiquités latines 
“à la Sorbonne, en remplacement de son maître Gustave 
Bloch. Elu à l’Académie des inscriptions et belles-lettres 
Wen 1930, il succédait à Emile Mâle, en 1937, à la direction 
Mde l'Ecole française de Rome et prenait, en 1940, la 
“direction de l’Ecole normale supérieure, avant de devenir 
Wrecteur de l’Académie de Paris, et, en 1941, ministre de 
Education nationale. A la Libération, cette dernière pro- 
“motion lui valut de faire l’objet d’une instruction judiciaire 
“devant la Haute-Cour qui, en 1945, rendit un non-lieu 
“pour services exceptionnels à la Résistance. Il devait être 
“réhabilité en 1947, M. Jérôme Carcopino, éminent lati- 
fste et historien de Rome, et de ses institutions, est le 
“Cousin du poète et écrivain Francis Carco (de son vrai 
nom Carcopino). 
(2) Les sous-titres sont de notre rédaction. 
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| ACADÉMIE FRANÇANE 


| 


Jérôme Carcopino 


de la mélancolie dont se teinte malgré moi la 


belle journée que je vous dois et qui ne devrait 
projeter devant mes yeux que des clartés joyeuses. 
C’est qu’hélas ! durer a pour rançon survivre : 


survivre à ceux dont la disparition attache à l’âmé 


une plaie inguérissable, Car les seules épreuves 


dont ies témoignages de votre estime, capables par : 


ailleurs d’en effacer jusqu'à la mémoire, ne sau- 
rait adoucir l’amertume, ce sont les deuils dont 
l’obsession est d'autant plus poignante qu’elle s’im- 
pose à des heures plus radieuses ; et si je dois 
taire des chagrins qui ne regardent que les miens 
et moi, je ne puis me défendre d’une grande tris- 


tesse quand je cherche vainement ici ceux d’entre 


vous qui songèrent à m'y appeler et que je n’y 
verrai pas : des amis comme Jérôme Tharaud, 
dont l’incurable franchise, l'intelligence térébrante 
et l’explosive gaieté sont des richesses à jamais 
perdues ; des camarades dont la vie avait, de 
bonne heure, entrecroisé les chemins fraternels, 


comme Paul Hazard, avec qui, au printemps de 


1905, Eugène Albertini, Henri Focillon et moi, nous 


excursionnions le dimanche dans la campagne 
romaine ; des émules, mes aînés, 
Madelin qui, en mars dernier, renonçait à me 
servir de parrain devant vous en une lettre dont 
l'affection m'a moins remué que l'’adieu dont, 
hélas ! j'avais perçu le déchirant accent, et enfin, 
celui-là même dont vous m'avez dévolu la succes- 


sion. À deux reprises, en ces derniers temps, André 


Chaumeix m'avait déclaré : « S’il est un souhait 
que je forme, c’est de ne point mourir avant de 
vous rencontrer le jeudi à l’Académie. >» Quand il 
me parlait avec cette sympathie, je ne m’imaginais 
pas que sa voix allait bientôt se taire et qu'élu à 
sa place, 


vœu en ne l’accomplissant que sur sa tombe. 


LA JEUNESSE STUDIEUSE 


Pour vous qui avez eu la chance de le voir et 
entendre toutes les semaines pendant des années, 
cette tâche eût étélaussi aisée qu'elle est superflue, 
Pour moi, je ne puis l’aborder qu’en mesurant les 
difficultés qu’elle oppose à celui qui regrette de 
n'avoir connu André Chaumeix que sur le tard et 
incidemment. 

Nous avons passé, lui et moi, par les mêmes 
écoles, mais à six ans d'intervalle, et la première 


comme Louis 


j'aurais le devoir d'y faire revivre . 
l’homme dont un destin contraire aura trompé le 


fois qu'il m'est arrivé de m'entretenir avec lui, : 


c’est il y a quinze ans, à Royat, dans une réunion 
du Comité France-Amérique. Mon regretté con- 
frère et ami, Albert Rivaud, m'y présenta à lui; 
une conversation s’y engagea entre nous et il n’eut 
de cesse qu’il ne m’eût convaincu d'y prendre à 
l’improviste la parole. Lorsque, après 1948, j’eus 
plus souvent l’occasion de l'aller voir pour lui sou- 
mettre des articles pour lesquels je souhaitais 
l'hospitalité de la Revue des Deux Mondes, mais 
dont les dimensions encombrantes et la sévérité 
rébarbative m'inquiétaient sur leur sort, il abrégea 
chaque fois notre entrevue par la bonne grâce 
avec laquelle il me prit mon manuscrit des mains, 
et, après l'avoir parcouru de l'œil du maître, l’en- 
voya, sans changements ni coupures, à l'impres- 
sion. Enfin, lorsque je m’enhardis à briguer vos 
suffrages, je trouvai en lui un défenseur de ma 
candidature plus ardent que le candidat lui-même 
à en poursuivre le succès à travers les obstacles 
dont se hérissent les chemins de toute compétition, 
même ou surtout académique. 

Or, de ces rencontres espacées, je suis toujours 
sorti avec la même impression. Apparemment au 
moins, André Chaumeix était un homme comblé, 
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NEUF ON 


FRA TUR PÉTER PAS 
dont l’âg 


er présence d'esprit, une désinvolture et un allant 

ee ‘juvéniles. Avec son éternel fume-cigarette à la 

. cigarette toujours allumée, sa voix sourde, mais 

rapide, la vivacité de ses réparties, le naturel de 

ses attitudes et ce large mouvement du bras dont 

il aimait à entourer, en le reconduisant, l'épaule 

de son visiteur. Il m'offrit invariablement l'image 

Æ souriante de l’homme heureux, dont le bonheur, 

Fr aimable et obligeant aux autres, était un charme 
de plus. 

Sans doute, au cours d’une carrière trop longue 
pour demeurer plane et sans heurts, avait-il dû 
| accepter, lui aussi, son lot d'inévitables douleurs. 
Mais sa discrétion n’en voulait rien déceler, et 
au terme de ses jours, André Chaumeix semblait 
se rafraîchir encore aux sources lointaines du lim- 
pide bonheur où s’était épanouie sa jeunesse. De 


pe fait, tous les sourires ont éclairé son berceau. Il est 
né à Chamalières, ce Neuilly de Clermont-Ferrand 
JT dont les arbres et la verdure égayent la pierre 
_ noire d'Auvergne, dans une spacieuse et confor- 


table demeure, au fond d’un grand jardin, de 

_ parents dont le ménage, étroitement uni, l'éleva 
par l'exemple et dans la tendresse. Sa mêre, de 
Bourg-Lastic, en Bourbonnais, a partout laissé 
pre une renommée d’'inépuisable charité. son père, 
MA M. Alexandre Chaumeix, était originaire de Fel- 
T} letin, cette petite ville singulière, haut perchée au- 
7 dessus de la Creuse, bâtie dans le granit de ses 
vieilles maisons à tourelles, habitée par une popu- 

one) lation curieusement disparate : non plus peut-être 
LS _ des poètes de métier comme au temps de Quinault, 

ne mais des artisans qui sont des artistes et rivalisent 


avec les tapissiers d’Aubusson, des ouvriers 
ve d'élite qui taillent les diamants, et ces « ambu- 
4 lants >» qui montent au printemps vers Paris, pour 
bâtir Paris, comme ils disent, puis en redescendent 
LAN à l’automne avec une régularité d'oiseaux migra- 


teurs, quand ils ne s’y fixent point définitivement, 
. retenus par la Grand-Ville qui, entre autres 
mérites à leurs yeux, avait eu celui de lancer leur 
PET fortune. M. Alexandre Chaumeix, lui aussi, avait 
ke quitté le toit familial pour Paris où l’appelaient 
pat) ses études de droit; mais, ses grades obtenus, il 
RE: décida de s'inscrire au barreau de Clermont, ce 
; qui lui permettrait de passer près de sa mère, 
à Felletin, le temps des vacances judiciaires. Seu- 
lement, il advint que sa carrière fut très vite 
interrompue par le succès même d’un début ou 
s'étaient affirmées sa science juridique et la droi- 
ture de son caractère. Entré par son mariage dans 
la famille Pargeix, il fut associé par son beau- 
frère à la gestion de l’usine dont la propriété leur 
/ était maintenant commune ; et il fut bientôt porté 
par l'estime de ses pairs à la présidence de la 
Chambre de commerce de Clermont. C’est dans 
cette atmosphère familiale de probité et de dis- 
tinction, de labeur et de large aisance qu’a grandi 

André Chaumeix. 
| Quand il fut en âge d’aller en classe, on l'y vit 
/ travailler comme en se jouant — déjà — et rentré 
chez lui s'amuser avec entrain. Mais c’est à Fel- 
letin qu’il s’en donnait à cœur joie, car aux jeux 
de la ville s'ajoutaient les promenades en voiture 
dans la campagne, et surtout les parties de pêche 
organisées par son père, à deux lieues de là, dans 
les eaux poissonneuses de la Roseille. Je tiens 
d'un de ses Compagnons d'alors une anecdote où 
paraissent à la fois sa dextérité de pêcheur et les 
délicatesses de sa camaraderie. Un après-midi que 
le poisson avait plusieurs fois mordu à ses appâts 
et méprisé ceux de son ami, il changea de place 
avec Jui et lui prêta de force sa ligne perfec- 
tionnée. Soixante-dix ans plus tard, mon aimable 
informateur était encore attendri, en me contant 


la chose, par ce geste spont i 
enfantine. geste spontané de générosité 
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e n’avait ni flétri le beau visage ni voilé 
_ le mobile regard, et qui conservait, à 80 ans, une 


montrait le mervei 3 { id: 
de Notre-Dame du Port, il s'imprégnait, füût-Ci 

à son insu, des grandeurs de la France : sor 
héroïsme, sa pensée, et l’art qui dressa ses cathé’ 
drales comme autant de Parthénons de la chré 

tienté. Mais au pays creusois, où de clairs ruis: 
seaux courent entre deux rives abruptes qui 

dominent d'épaisses châtaigneraies, et, plus hau 
encore, ces friches dont un foisonnement dd 
bruyères empourpre les solitudes, il a acquis ce 
vif sentiment de la nature qui ne le quittera plus 

Jusqu'à son mariage où il adopta, pour se 
courtes villégiatures, le domaine nîmois de sea 
beaux-parents, il est toujours retourné à Felletit 
avec la même allégresse ; et je jurerais que c'es: 
à ces paysages qu'il songeait lorsque, en 1931, i 
a écrit : « Le secret d’un styliste n’est pas to 
entier dans les livres. Il est dans l’amitié rafraî 
chissante qu’il a entretenue avec les plantes, les 
arbres et la terre. » : 

Me trompais-je ? Il me semble deviner ici 1 
nostalgie dont a souffert André Chaumeix, lié pai 
un attachement filial au pays de ses ancêtres 
mais, en même temps, et comme tout bon Creu: 
sois, Parisien d’irréversible vocation. | 

En 1886, Paris a mis la main sur lui et, à | 
dire, ne le lâchera plus. Le moment était venu poul 
l'enfant qui grandissait, de recevoir l’enseignemen 
d'élite qu’appelaient ses dons exceptionnels. Po 
lui en procurer l’avantage, sans se séparer de lui 
son père abandonna, si brillante fût-elle, sa situa 
tion de Clermont pour les fonctions délicate: 
d’expert-arbitre près le tribunal de commerce di 
la Seine ; et c’est ainsi qu’en octobre 1886 votr 
futur confrère fut admis comme externe dans uni 
< cinquième » d’' < Henri IV ». Désormais e 
durant huit années consécutives, l'élève Chaumeïi 
(André) figurera en tête de tous les palmarèà 
avec le prix d'excellence continuellement assorti di 
récompenses en mathématiques et en versiot 
grecque, en discours latin et en allemand, en his 
toire, en philosophie et, bien entendu, en compo 
sition française. FA 

I1 moissonnait ses lauriers sans y prétendre : e: 
ses condisciples se demandaient comment il lieu] 
arrivait d’être distancés par cet amateur, avenant 
enjoué, serviable, qui les étonnait, à la récréation 
par le récit de la pièce de théâtre à laquelle i 
avait assisté la veille, et aussi par les botte: 
à l'écuyère dans lequelles il s’asseyait à côté d’e 
les jours où il devait se rendre au manège. Déjà 
il possédait l'incroyable facilité que d’aucuns o 
été tentés de confondre avec une légèreté superfii 
cielle et qui dénotait simplement une nature supé: 
rieure où l'intelligence était assez prompte et sûr 
pour tout enregistrer et tout comprendre et assel 
désintéressée pour ne point tirer vanité de tant dd 
souplesse et d’étendue. | 

Toujours André Chaumeix est resté fidèle à sox 
lycée. Au point qu’il n’a pas dédaigné, en 1936, di 
lui consacrer le seul livre qu'il ait eu le loisir di 
rédiger, un livre exquis d’ailleurs, pétillant et seni 
sible, où il n’a rien omis des éléments dont st 
compose l'originalité de la vieille abbaye géno: 
véfaine, qui s’est adaptée, comme si elle l’eû 
prévue, à sa destination universitaire, et où la jeui 
nesse respire avec insouciance un air chargé des 
« puissances secrètes du passé ». : 

Ses professeurs croyaient, comme Bergson, À 
l’éminente dignité du bon sens, que ce maître pri 
pour thème dans le discours d’usage à la distrii 
bution des prix du Concours général de 1895 ; e: 
à l'utilité du latin dont, interrogé par la Com: 
mission parlementaire de 1902, Bergson a exait 
le rôle dans la formation des esprits ; et, comm 
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es chefs-d'œuvre. Si je cite ces deux noms, 
’est que Bergson et Chantavoine ont fortement 
arqué André Chaumeix. Avec Bergson, il a subi 
J'ensorcellement d’un génie qu'il cherchera sou- 
vent plus tard à définir. De Chantavoine, il à 
appris à admirer le grand siècle, c’est-à-dire le 
XVI, et à traduire cette admiration dans la 
langue du xvIrr, rapide, dépouillée, incisive comme 
la phrase de Voltaire. Il n’est pas jusqu’au libéra- 
lime de Chantavoine qui n'ait déteint sur son 
élève. Rédacteur aux Débats et personnage poli- 
* tique dans son département de l'Aube, Chanta- 
voine aimait à glisser ses opinions dans ses cours ; 
… et Chaumeix vous a rappelé, à propos de l’ostra- 
; cisme athénien, le mot qu'il avait entendu tomber 
Fr 
(2 


Ce 
ee 


… de la bouche de son professeur et qui, cinquante 
- ans plus tard, le réjouissait encore : « Messieurs, 
il durera aussi 
… longtemps qu'il y-aura des huîtres pour donner 
leurs coquilles. >» Certes, nous savons, après les 
fouilles de l’école américaine à l’Agora d'Athènes, 
- que les votes d’ostracisme, dont elles ont déterré 
. des centaines d'échantillons, vieux de vingt-quatre 
» siècles, se griffonnaient au petit bonheur, non sur 
* des coquilles d’huîtres, mais sur des débris de 
vaisselle, Cependant ces découvertes n’eussent pas 
+ embarrassé Chantavoine. Il en aurait été quitte 
» pour renouveler sa proyision de sel attique et il 
… me semble l'entendre, de sa voix chantante et légè- 
… rement nasillarde, lancer son trait, acéré par la 
plus orthodoxe des archéologies : « Messieurs, 
- J’ostracisme existera toujours. Il durera aussi 
- Jongtemps qu’il y aura des cruches pour lui fournir 
- leurs tessons. » 
Comme on pouvait s’y attendre, André Chaumeix 
d sortit d’'Henri-IV normalien et il a séjourné rue 
® d'Ulm de 1895 à 1898, Pour lui la série rose con- 
- tinuait et, pourtant, je croirais volontiers que ses 
ii premières semaines ont été assez. maussades. 
… D'abord parce que ses camarades débridaient une 
| 


- l’ostracisme existera toujours ; 


” fantaisie à laquelle il n'était pas accoutumé, et 
que, par l’outrance calculée de leurs propos et dans 
» Je débraillé savant de leur tenue, ils ont certaine- 
- ment interloqué le nouveau venu. Mais il avait 
" trop d'humour pour faire grise mine à des « canu- 
… Jars > même montés en couleur, et il était trop 
+ fin pour ne pas s'être aperçu très vite de l’inten- 
- sité de la vie intérieure que cachaient ces affec- 
* tations de cynisme et dont les deux guerres mon- 
» diales et les drames d’une résistance acharnée, 
» avec leur cortège de douloureux sacrifices, onf 
” mis à nu la splendide noblesse ; et je soupçonne 
” qu'habitué à ia douceur de la vie familiale la plus 
» douillette, il s’est plus facilement acclimaté à 
« j'exubérance de cette Thélème intellectuelle qu’à 
« ia clôture monastique où l'Ecole normale était 
L alors enfermée. 
Car jusqu’à la réforme de 1904, l'Ecole normale 
* fut un pensionnat. Les sorties étaient contrôlées 
par deux incorruptibles cerbères du cordon que 
Jeur vigilance avait fait surnommer Colbert et 
“Louvois, comme si elle n'avait eu d’égale que celle 
jadis déployée par ces ministres sourcilleux sur les 
“ finances et les armées du grand roi. A minuit, en 
* semaine, à une heure, le dimanche, la porte se 
” refermait sans pitié ; et les retardataires n'avaient 
”_ d'autre ressource, si, du moins, ils étaient capables 
de ce tour de force, dont plus tard mon ami 
- Etienne Rey a si souvent couru la « belle aven- 
- ture », que d’escalader la haute grille aux pointes 
… en fer de lance qui mettait Thélème en cage 
- jusqu’au matin. 
Naturellement André Chaumeix a réussi, plus 
souvent qu’à son tour, à se faufiler entre les bar- 
. reaux. 
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_ J'ai interrogé l'un de ses coturnes — le mot 


s'é 
normaliens, non point les brodequins chaussés par 
les acteurs de tragédie, mais les occupants d’un 


même studio, la turne. Il se rappelle avoir été 
maintes fois surpris après minuit de voir surgir 


Chaumeix en habit, s'asseoir devant son pupitre 
sans même ôter le « claque » qui s’inclinait sur 
sa tête, se remettre au travail qu'avait interrompu 
son absence illicite, et le terminer au courant de 
la plume, comme s'il n’était allé au bal que pour 
mieux réfléchir au sujet qu'il lui faudrait traiter 
le lendemain. 

Or, ce danseur intrépide, cet évadé de l’internat, 
fut aussi, et sans qu’il y parût autrement que par 
ses résultats, un des élèves les plus studieux de 
sa promotion. Au point qu’il s’est, de son propre 
mouvement, plié à des obligations dont il aurait pu 
se dispenser. Pour déférer à un désir de son père, 
il prépara sa licence en droit concurremment avec 


sa licence ès lettres. Parce qu’il craignait que le. 


grec ne fût sa partie faible, il s’entendit, lui 
< littéraire », avec son ami « philosophe », le 
D' Georges Abt, pour éditer, sous leur double 
signature, avec des notes et de copieuses intro- 


ductions, deux dialogues de Platon, l'on et le … 


Menéxzène. Il n’a, que je sache, parlé à personne 
de ces éditions, et je les ignorerais pareïillement 
si, par métier, je n'avais pris la précaution de 


chercher le nom de leur auteur dans les réper- 


toires de la Bibliothèque nationale. C'’eût été 
dommage, car le débutant y fait preuve d’une 
Rae et d'une pénétration qui sont déjà d’un 
maître. 


Cependant, ce faux paresseux ne se laissait Ë 


point détourner, par ces efforts supplémentaires 
et gratuits, des besognes qui lui incombaient par 


ailleurs. En littérature française, les appréciations 


de Gustave Lanson font ressortir le sérieux 


d’André Chaumeix, Une de ses dissertations sur 


La Bruyère est jugée, non pas brillante et habile, 
mais « intéressante et juste ». Une lecon où il 


a expliqué « pourquoi Racine a fait de l'amour le | : 
ressort de la tragédie » lui vaut un terne de com- . 


pliments : « clair, ingénieux, solide ». Mais c’est 
en latin qu’il a donné sa mesure. Le « définitif » 
qu’il a soumis à Gaston Boissier, c’est-à-dire lé 
mémoire de longue haleine que les normaliens 
élaboraient en seconde année, et dont cette appel- 
lation ironiquement présomptueuse soulignait l’im- 
portance qu’ils faisaient semblant de ne pas lui 
accorder, à littéralement « emballé » votre ancien 
secrétaire perpétuel. C'était une étude du 
« Mime », ce spectacle réaliste qui a ruiné le 


théâtre des Romains par une concurrence ana- : 


logue à celle que le cinéma dresse devant le nôtre; 
et j'en puis parler en connaissance de cause. Car 
Chaumeix avait serré son « définitif » dans ses 
cartons ; et, en septembre 1911, il en extrayait 
l'essentiel pour les lecteurs de la Revue Hebdoma- 
daire : « Les loisirs d'été permettent de feuilleter 
les vieux livres — il aurait dû dire mes vieux 
papiers — pour une érudition de vacances. Le 
mime fut comme une scène de music-hall ou une 
revue de fin d'année. » Ajoutons à ces lignes de 
lui « ou un acte du Grand Guignol », et aujour- 
d'hui encore, nous serions en peine de mieux 
cerner les contours mouvants du mime romain. 
Ainsi sous les apparences du farniente, Chaumeix 
avait creusé son sujet en grand laborieux ; et il 
était aussi spontanément habile à classer ses 
manuscrits dans ses tiroirs que ses idées dans sa 
tête. Boissier, qui était perspicace, n’hésita pas à 
inscrire Chaumeix en tête de la section de latin, 
ce qui l’amena tout droit, après son agrégation, 
en 1898, à l’Ecole française de Rome. 

Cette fois son bonheur s'illuminait des reflets 
d'une féérie qui le hantera après qu'il lui aura dit 
adieu. A peine eut-il ouvert sa fenêtre du second 
étage du palais Farnèse qu'il a découvert la sou- 
veraine perfection de la coupole de Michel-Ange 
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crit sans À et désigne dans l'idiome propre aux 


et qu'il a laissé monter à lui la mélodie des deux 


fontaines, sommées des lys de Paul III, dont le 
ruissellement sans fin allait bercer dorénavant ses 
journées. Il s’est abandonné à l'émouvante poésie 
d'une ville où, sous un ciel presque constamment 


lumineux ou étoilé, parmi les pierres les plus : 


augustes du monde, s'élèvent le chant et la frai- 
cheur des eaux partout jaillissantes ; et les paroles 
de Renan ont aussitôt affieuré à ses lèvres 

< Rome est la ville sainte et la ville enchante- 


. resse, >» L'âge venu, il ajoutera : « Rome, quelle 
incomparable formation pour un Jeune homme. » 


De fait, à ceux qui auraient eu l’indiscrétion de 
s’enquérir d’un peu trop près de l’utilité de l'Ecole 
française de Rome, il aurait pu riposter avec la 
fierté railleuse d’un de ses anciens : « Ce qu'on 
fait à Rome? On s'y fait. >» Ne doutons point 


 :qu'André Chaumeix n'ait achevé de s'y faire. 


D'abord, par un travail aussi tenace et aussi 
discret qu'à normale. Plus tard, avec cet oubli de 
ses ouvrages, qui est un signe de son caractère, 
Chaumeix accréditera l'opinion que dans le seul 
mémoire, sur la sculpture hellénistique, dont il 


” aurait été l’auteur à Rome, il a exhalé ensemble 


« le premier et le dernier soupirs d’un archéologue 
étouffé au berceau. » N’en croyez rien. Il avait 
mis en chantier une étude sur les types mycé- 
niens de l'Italie; et l’Académie des inscriptions 
l'en a félicité. En même temps, il avait été attiré 
par un autre aspect des influences grecques dans 
la Péninsule ; et ce n’est pas un, ce sont deux 
intéressants mémoires sur l’art hellénistique qu’on 
lit toujours de lui dans les Mélanges de l'Ecole 
française de Rome. Dans l’un, il a décrit et daté 
deux bustes princiers, par lui dénichés dans la 


collection particulière d’un patricien que Chau- 


meix, lié par la politesse de ses engagements, a 
fait exprès, contrairement à l’usage, de ne point 
nommer. Dans l’autre, il a commenté le bas-relief 
dont le comte Primoli, son propriétaire, s’enor- 
gueillissait assez pour s'être refusé jusqu’alors à le 
laisser photographier, et dont, par une exception 
qui était déférente, il lui offrit la primeur. C'était 
une de ces figures allégoriques du bonhomme 
Dèmos, qu’on a souvent retrouvées à l’Acropole sur 
les stèles dont elles ornaïient les libellés officiels, 
comme la figure de Marianne décore nos mairies 
et nos timbres-poste. Dans l'intention de ne point 
contrister son donateur, Chaumeix avait glissé 
sur une aussi banale attribution ; mais, s’il avait 
entrebâillé la porte à des identifications plus ron- 


_flantes, il n'avait pas été dupe ; et il avait indiqué 


le rapprochement nécessaire avec « ces en-têtes de 
décrets exécutés par des artistes de second ordre, 
fort habiles à s'inspirer, au rv° siècle, du style de 
la grande époque ». Avouons-le : si les égards de 


l’homme du monde ont quelque peu entravé 


l’archéologue, celui-ci n'avait pas été étouffé et 


.respirait largement encore. 


Mondain, Chaumeix le fut à Rome, comme 
à Paris, sinon davantage. Dans le salon de 
Mgr Duchesne, il coudoyait chaque jeudi les 


Français qui visitaient Rome et il captait au vol 


leurs remarques piquantes ou saugrenues. Dans les 
salons de nos deux ambassades, il se frottait aux 
dignitaires de la Curie, aux hommes d'Etat ita- 
liens, aux représentants de la diplomatie interna- 
tionale, et il bénéficiait de leur information, Dans 
le salon polychrome du comte Primoli, il captivait 
les bonnes grâces de la noblesse romaine, sans 
distinction de couleur, blanche ou noire. Il y a 
séduit et il y a observé; et, tout en savourant le 
plaisir de plaire, il s’est instruit dans tous les 
salons où il à fréquenté. 

Il s'est aussi mêlé à cette gentille population 
romaine, qui circule familièrement parmi les 
grandeurs et les reflète dans « la simplicité avec 


laquelle elle s’attache au naturel, au plaisir, à la 


vie >; et plus que ses stations dans les biblio- 
thèques, ses flâneries l'ont enrichi en cette ville 
où il rencontrait, au hasard de ses pas, les chefs- 
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‘ C’est, m'a-t-on dit, qu’au début de l'été il avait} 


à chérir comme le lieu prédestiné aux meilleuresi 


qu'a imprimées sur ce sol unique 1 


_ de deux fois millénaire, où l'Eglise a sauvé, en les | 


à sa recommandation. ; 2. | 

I1 semble après cela qu'André Chaumeix aurait|| 
dû souhaiter la prolongation d’une présence que 
des joies de toutes sortes avaient transfigurée ; | 
et lui-même vous a incités à le croire. Il vous} 
a raconté que le Pape Léon XIII avait l'habitude 
de dire « adieu >» aux visiteurs qui venaient| 
prendre congé après huit jours et « au revoir »} 
à ceux qui étaient restés davantage ; il & pour-+ 
suivi par cette anecdote que voile un regret final :!| 
« Un de nos savants amis, qui était venu pour 
trois mois dans la Ville Eternelle, s’y était attardé 
pendant sept ans. Nous n'avions pas la liberté{ 
d'imiter cet attrayant exemple. > Or, le paradoxe] 
est que Chaumeix avait eu celle de rester une 
année de plus au palais Farnèse et qu’au dernier 
moment il a reculé devant elle et n’en a pas usé. 


souffert d’un accès de malaria, et que les méde- 
cins l'avaient dissuadé, s’il voulait éviter une réci- 
dive, de retourner à Rome. Sans doute, mais je 
suppose qu'à sa rentrée dans une famille choyée: 
et à la veille de l’Exposition universelle, sa fièvre} 
paludéenne s'était compliquée d’une rechute de 
fièvre parisienne. Bien avant que de touchantes\ 
cérémonies n'aient mis ce vocable à la mode, lex 
jumelage Rome-Paris s'était soudé au cœur! 
d'André Chaumeix. Mais, pour lui, Rome était lei 
rêve lointain, et Paris, la proche réalité et l’atti-|} 
rance invincible ; car il aimait le présent plus quei 
le passé, le beau plus que l'archéologie, la littéra-1 
ture plus que l’érudition, la vie plus que l’histoirei 
et, bien entendu, Paris plus que tout le reste. 


LE JOURNALISTE 
Ce Paris que, dès son enfance, il avait apprisi 


de ses joies, il le retrouvait, en une radieuse fin] 
de siècle, plus beau qu’il ne l'avait jamais vu, 
parure d’une France puissante et riche, qui com-4 
mençait de faire trêve aux dissensions provoquéesi 
par <« l'Affaire >» pour mieux accueillir dans sal 
capitale l’affluence du monde entier. Rien de cei 
qui faisait alors battre le cœur de Paris ne luili 
était étranger ni l’art, à quoi, encore tout} 
imprégné de ses sensations d'Italie, il consacra des: 
notes pleines de tact, dans la Gazette des Beaux- 
Arts ; ni la littérature, dont il annonçait, en pré- 
curseur, les nouveaux talents dans des articles du 
Gaulois ; ni la politique, au premier plan de: 
laquelle ïl fut soudain poussé par son irruption au 
Journal des Débats. | 

Le comte Etienne de Nalèche, directeur des: 
Débats, possédait un château aux environs de Fel-. 
letin, la petite patrie des Chaumeix. Pendant les! 
vacances, il recherchaiït la compagnie du père, dont! 
il sollicitait les consultations juridiques, moins en 
voisin occasionnel qu’en véritable ami. Il lui suffit! 
de quelques entretiens avec le fils, qui revenait de: 
Rome, pour pressentir la force qu’apporterait à; 
son journal une recrue de la valeur d’André: 
Chaumeïx dont le savoir, dénué de pédantisme,, 
était encyclopédique, le jugement foudroyant, et la) 
conversation, un régal sans apprêts d’acuité et d'à-! 
propos. Il lui offrit, en 1900, d'assumer, avec Jules: 
Dietz et Francis Charmes, la rédaction de l'ar-. 
ticle qui, en tête de la première page et sous le: 
voile d’un anonymat qui ne trompait personne, 
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- teur Scheurer-Kestner, 


Lo TAN EL TR ar © DIS s 4 

xS Pr RTS à PR a ET de # & } è 
rimait, chaque soir, sur le principal événement 
u jour, les vues propres à la personnalité morale 


es Débats. Après le fameux congé signifié par 


ohn Lemoinne aux « bonnets à poils >» de la 
oalition dirigée contre M. Thiers, le vénérable 
immeuble de la rue des Prêtres-Saint-Germain- 


. l'Auxerrois était devenu un bastion du centre 
» gauche, le rendez-vous des libéraux que le Second 
- Empire avait jetés dans les bras de la République ; 
et voilà que M. de Nalèche proposait d’en remettre 


l'étendard, non à un vétéran des luttes du forum, 


L mais à André Chaumeix, qui n’en avait encore 


jamais tâté. Quelle perspective périlleuse, mais 
exaltante, pour un jeune homme de vingt-cinq 
ans, qui, à l’âge où il aurait dû suivre de loin 


_les remous de ia politique, était tout d’un coup 
… appelé à l'orienter dans l'esprit public ! C'était à la 
. fois une lourde responsabilité et un grand honneur, 
Il les accepta sans forfanterie, mais aussi sans 
Ë hésitation. Cette opinion, qu'on lui confait, ne 
- savait-il pas d'avance qu'il lui serait facile de la 


diriger, sans se démentir lui-même, dans le sens 


- du patriotisme et du libéralisme auxquels l’avaient 
- personnellement amené son éducation, son séjour 
L à l'étranger, et ses réflexions ? 

: À partir de 1908, et jusqu’en 1940, il sera, tous 


les jours, ie seul leader des Débats. I1 a mené en 


- souriant une tâche dont un autre que lui aurait 


été accablé et qui lui à fait noircir d'affilée des 
milliers de pages sans ratures et on l’a vu bientôt 


- doubler, tripler un fardeau qui n'était léger qu’à 
: ses épaules. Comme s’il avait craint qu'émise d’une 


seule tribune sa voix eût risqué de ne pas être 


entendue, il à parlé du haut de toutes celles dont 
sa dialectique devait successivement — ou simul- 


tanément —- lui ouvrir l'accès. Du 1” novembre 


_ 1919 au 1% mars 1920, entre Charles Benoist, 

désormais accaparé par son mandat parlemen- 
> taire et Raymond Poincaré, encore enchaîné pour 
- quelques semaines aux servitudes élyséennes, il 
» a couvert l'intérim de la chronique politique à la 


Revue des Deux Mondes. Après quoi, et jusqu’en 
1926, il a transporté ce khulletin de quinzaine à la 
Revue de Paris, dont Ernest Lavisse, en 1920, lui 


- avait remis la gestion. Quand il eut quitté la 
Revue de Paris, il le transforma en une suite de 


notes quotidiennes du Figaro qu'à côté de Lucien 
Romier, rédacteur en chef politique, il administra 
jusqu’en 1931. Enfin, de 1933 à 1939, il a écrit pour 
la Revue des Deux Mondes quatorze articles de 
fond, qu'il groupa sous un titre commun — Le 


glissement de l'Etat — qui en amorce déjà les 


explosions. Il ne cesse pas pour autant d’être le 


- leader des Débats. Il est comme le soldat qui 
"change de créneau pour varier les effets de son 


tir. Il se multiplie sur tous les points d'appui 


. d’une ligne menacée. Partout, il s'impose. Bientôt 


il touche, avec son élection à l’Académie, à l'apogée 


- de sa carrière. Son crédit augmente par l'impor- 


tance de son rôle dans une presse dont il est l’ins- 


- pirateur, par la faveur des salons où de précieuses 


amitiés féminines fieurissent un ascendant que les 
hommes ne songent plus à lui contester, et ce 
crédit est d'autant plus solide que, par son 
mariage, en 1903, avec une petite-fille du séna- 
cousine, par conséquent, 
de Mme Jules Ferry, il s’est allié à la plus authen- 


- tique des noblesses républicaines. 


P 


Il apparaît comme le journaliste de l’heure et 
il n’aspire point à un autre titre —- le vieux jour- 


- naliste que je suis, a-t-il dit de lui-même ici en 


1933. Er quoi il eut raison, car c’est le journaliste 
que vos suffrages avaient récompensé ; et, s’il en 
fut parmi vous qui s’éloignaient de la ligne qu'il 
s'était tracée, tous, vous lui étiez reconnaissants 
du prestige qu'avait acquis au journalisme fran- 
çais sa plume étincelante. 

. Pendant trerte-deux ans, il l’a mise au service 
des mêmes causes : la restauration de l'Etat, la 
sécurité de la patrie ; et les yeux fixés sur ces 
buts immuables, il a brodé d'infinies variations 
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sur un petit nombre de thèmes. L'un. des princi- 


paux est l'expansion du communisme, qu’il con- 
sidère comme funeste pour la démocratie en 
France et pour la civilisation de l'Occident, en 


général, puisque, a-t-il observé en 1927, Moscou, : 
« pour provoquer le bouleversement du monde, 


n'hésite pas à compromettre la suprématie de la 
race blanche en Asie ». De cette appréhension 
résulte l'énergie avec laquelle il a combattu les 


formations politiques dont il craignait que, fût-ce 


sans le vouloir, elles ne dussent favoriser les des- 
seins du Kremlin : le Cartel de 1924, le Front 
populaire de 1936. ; 

Sur ces sujets rétrospectifs, et néanmoins brû- 
lants, dont l'éclairage en ces derniers temps 


semble s'être quelque peu modifié, mon opinion 
personnelle importe peu; et je n’ai point qualité … 


pour traduire la vôtre qui, au surplus, ne saurait 
être unanime ; car si un vieil exemple de Lhomond 
m'a appris, il y a bien longtemps, qu'il existe, 
autant d'avis que de têtes humaines — quot, 
homines, tot sententiae — je suis absolument per- 


suadé de mon incapacité présente à faire tenir : 


deux têtes sous le même bicorne. Ce qui demeure 
hors de discussion, c’est le talent, c’est la sincérité 
d'André Chaumeix qui, au lendemain de notre 
victoire de 1918, a été obsédé par le danger de la 
guerre allemande, au point que toutes celles de nos 


- faiblesses qui lui paraissaient le rapprocher ou le 


grossir exCitaient son indignation et haussèrent 
parfois le ton de ses articles à la violence des 
diatribes.. : < 

De sa clairvoyance passionnée, les témoignages 
abondent. En 1925, il à salué de ses vœux la 


signature du pacte de Locarno, mais avec la 


crainte qu'ils ne fussent très tôt déçus. « Si l’Al- 
lemagne ñe change pas, la Conférence de Locarno 
n'ouvrira que l'ère des duperies. >» En 1930, après 
les élections qui ont garni les bancs du Reichstag 
de nazis vociférants et revendicateurs, il prend 
acte de ce que, bouleversée par leur intrusion, « la 
démocratie allemande dévoile son visage de déma- 


gogie et de pangermanisme », Après l’ultimatum 


de Hitler aux Tchèques, le 11 mars 1938, il enre- 


gistre, le cœur serré, la vérification de ses pires ” 


pronostics la résurrection, devant une Europe 
effrayée, « de l’ancien Empire germanique, avec 
ses vieilles méthodes et ses vieux desseins, durci 
par sa défaite, sans scrupules et conquérant ». 
Après Munich, il n’est « munichois » qu’à regret, 
et, s’il ne nie point que les accords du 30 sep- 
tembre 1938, en mettant fin à une alerte qui à 
£gecoué le monde entier, ont produit une impres- 
sion de soulagement qui est naturelle, il n’en laisse 
pas moins pointer son inquiétude « sur les déci- 
sions qu'ils laissent à prendre ». Quand la guerre 
survient, elle ne le surprend pas. Il se borne à en 
rejeter la responsabilité sur l'hitlérisme, « cette 
sorte de barbarie qui n’admet ni rapports inter- 
nationaux corrects, ni droit, ni justice, ni sincé- 
rité », et il demande que, si longue et difficile 
qu’elle se prépare, « la lutte soit conduite jus- 
qu’au bout ». 

Ce n’est point de gaieté de cœur que j'ai glané, 
dans l’œuvre éparse d'André Chaumeix, ces cita- 
tions où se succèdent nos déceptions, où renaissent 
nos angoisses, où se rouvre, pour un instant, 
l’'abîme où la France a failli s'effondrer. Mais sans 
chercher, en ces évocations d’un passé révolu, des 
allusions au présent et, encore moins, des prémo- 
nitions d’un avenir où je n’aperçois, pour l’Europe, 
d'autre salut que l'union, je ne disposais point 
d'autres moyens pour raviver la flamme patrio- 
tique dont a brûlé André Chaumeix. De quelles 
lueurs n’a-t-elle pas brillé sans qu'elle l’ait jamais 
aveuglé jusqu’à l'injustice ? Il a loyalement tenu 
compte des entraves dont nos alliances empé- 
traient notre action, et des restrictions que nous 
imposaient des solidarités dont la rupture eñt été 
fatale. Conséquent avec lui-même, il à regretté 
amèrement que le gouvernement anglais y eût 
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une intervention armée 


qui, en 1936, aurait tout sauvé. « Après la viola- 


tion de la Rhénanie, l'Angleterre n’a pas prononcé 
un mot de blâme, et elle invite les délinquants à 
déjeuner. >» Et c'est tout, ni cri de colère ni vitu- 


. pérations. Simplement ce trait d'humour désespéré. 


Aussitôt qu'intervient, au bénéfice de ce qu'il 
considère comme l'intérêt vital de la nation, une 
déclaration ou un acte de ceux qu’à l'ordinaire il 
malmène rudement comme des adversaires, André 
Chaumeix les en loue sans restrictions. En février 
1925, il salue comme <« un avertissement émou- 
vant » le discours que M. Herriot avait prononcé 
sur la sécurité française. En septembre, il atteste 
le gré qu'il sait à M. Caiïllaux de maintenir le lien 
« entre nos payements et ceux que nous recevons 
de l'Allemagne ». En mars 1927, il applaudit au 
vote par lequel « l'unanimité des voix de la 
Chambre qui ne sont pas l'écho de Moscou a 
adopté la loi sur l’organisation de la nation en 
guerre », qu’on a « justement nommée la loi Paul- 
Boncour ». Chez lui, le patriotisme parle toujours 
le plus haut et fait taire, dès que Chaumeix à 
obtenu un commencement de satisfaction, ses 
animosités et le branle-bas de ses batailles. C’est 
son amour de la France qui, à mesure que s’amon- 
cellent les nuages sur la paix, rend sa plume plus 
mordante, et l’on serait même tenté de voir alors 
s’infléchir sa pensée vers un autoritarisme plus 


voisin des théories maurrassiennes que des idées 


libérales en honneur aux Débats. Mais il se pour- 
rait bien qu'il n'y eût là qu’une illusion et 
qu'André Chaumeix n’eût jamais répudié les con- 
victions qui avaient été celles de sa jeunesse et 


de sa famille. Il arrive souvent que des républi- 


cains aient l’air de cesser de l'être, précisément 
à la suite d’une sorte de refoulement devant les 
mutilations qu'infligent à leur idéal les décevantes 
réalités du pouvoir. On croit qu'ils ont changé 
quand c’est le monde qui change autour d'eux. 
Ainsi que les voyageurs d’un train à l'arrêt se 
figurent rouler quand c’est, sur les rails d'à côté, 
le train des autres qui s’ébranle, ils donnent l’im- 
pression de reculer quand, au contraire, ils restent 
fidèles à eux-mêmes au milieu des partis préci- 
pités dans une évolution qu'ils n’ont pas suivie. 

Au fond, Chaumeix n'aura été réactionnaire que 
si c’est l'être que persévérer dans l'attachement 
à la doctrine des fondateurs de la III République, 
et singulièrement de ce Jules Ferry, dont il était 
l’allié. Il a opposé à cette « négation combative 
affublée du nom à tout faire de laïcité... la vieille 
neutralité » qu'avait préconisée Ferry et qui 
« était à base de morale et de respect des cons- 
ciences ». En 1926, il invoque de nouveau Jules 
Ferry qui, fondateur de l’école laïque, était en 
même temps l’homme qui disait : « Le péril est 
à gauche »., En: 1934, c’est avec une citation de 
Jules Ferry qu'il proteste contre les scandales du 
moment : « J'ai dit que de tous les maux que 
les années du pouvoir personnel ont causés à ce 


pays, le plus grand, c’est l’avilissement de la jus- 


tice ». Ainsi parlait Jules Ferry sous l’Empire. 
Enfin, si Chaumeix, sortant de son ordinaire 
modération, s’est attaqué avec une façon d’alacrité 
furieuse à l'Allemagne de Guillaume II et de 
Hitler, n'est-ce pas que veillait toujours en lui le 
sentiment qui, chez Jules Ferry, a primé tous les 
autres et lui dicta son testament : « Je désire 
reposer en face de cette ligne bleue des Vosges 
d'où monte à mon cœur fidèle la plainte tou- 
chante des vaincus ». Des vaincus qui étaient 
nou En Loges et dont il n’a pas dépendu 
eilx que leur fût é É 
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Lorsque la Wehrmacht eut occupé le in= 
quièmes du territoire français, il pa hr à qu 
se salir d’une palinodie, et c’est sous sa signature 
et à ses risques et périls qu’il a rédigé le bulletin 
politique de la Revue des Deux Mondes, dont il 


175 


_ failli en n’appuyant pas, ne fût-ce que d’une 
approbation platonique, 


_ malheurs d’un découragement sans appel, d’ 
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avait assumé a responsab lité t 
tôt et que, confiant dans les garanties d’indépen-. 
dance que paraissait lui offrir la ligne de l’ar 
mistice, il avait repliée à Clermont. En quoi je m 
permets de juger qu'il eut raison; car renoncer 
à diffuser à l'étranger un périodique plus quel 
centenaire dont les lecteurs étaient dispersés sur] 
les deux continents eût aggravé le poids de cà | 
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manque d'espoir pire que la déchéance dont nous 
étions momentanément frappés. Il était bienfai- 
sant que les voix françaises les plus écoutées a 
dehors se fissent encore entendre, et l’on doit| 
être reconnaissant à André Chaumeix de Jeur] 
avoir donné la parole. Lui-même fit front à l’ad+ 
versité et s’arrangea de manière à laisser perce 
entre les lignes sa résolution et sa foi. Pa 
exemple, le 1 septembre 1940, il se hâte d’en 
registrer « l'événement significatif >» du vote, les 
28 août, par le Sénat des Etats-Unis, de la cons-| 
et il le commente en des 


charge, et plus clairement encore 
car il ne prend pas de gants et écrit Hitler toutl 
court — a exprimé son désir de terminer la guerre 
en 1941. Mais cette solution ne dépend pas de lui. 
Elle dépend de l'Amérique, riche, lointaine el 
puissante ». Huit jours avant Pearl Harbour et 1æ 
déclaration de guerre de l'Allemagne aux Etats-+ 
Unis, on dirait que, par un don de seconde vue, il 
a senti ce qui allait se passer et, le 1 décembre: 
1941, il ne cache ni les perspectives qui se des 
sinent à ses yeux ni la jubilation intérieure -qu’il 
en éprouve « Pour la guerre, comme pour la: 
paix il n’y à pas seulement une question Hitler-| 
Staline : il reste une question Hitler-Roosevelt. > | 

Aussi, quand surviennent le débarquement amé- 
ricain à Alger et l'extension corrélative de l’occu- 
pation allemande à la métropole entière, aurait- 
on pu s'attendre à ce que Chaumeix sabordât la 
Revue des Deux Mondes, comme d’autres journauxi 
se sont alors bravement sabordés. L'opération ne: 
présentait plus d’inconvénient, puisque les dés: 
étaient jetés, et que, si l’on pouvait discuter de la 
date où le but serait atteint, il n’y avait plus nulle: 
part un homme sensé qui révoquât en doute le 
triomphe final d’une coalition où notre patrie, 
ajoutant aux forces volontaires de la France libre, 
la puissance de son armée d'Afrique étoffée,: 
entraînée par le général Weygand, et conduite au 
feu par le général Juin, venait de rentrer super- 
bement, avec de nouvelles victoires dans les plis; 
de ses drapeaux à peine déployés. Cette immola- 
tion, si douloureuse fût-elle, je crois que je l’eusse 
consentie, puisque, aussi bien, dans une France: 
totalement occupée, il n’y avait plus de véritable» 
liberté, pas même pour le maréchal Pétain, à quil 
le micro était interdit par des sections de S. S., 
en armes. Néanmoins, Chaumeix ne s’y est pasi 
résigné et j’aperçois le mobile auquel il a obéi. S'y! 
résoudre eût été montrer au maréchal qu’il ne dis-! 
posait plus que d’une autorité captive et d’une: 
gloire en otage. Chaumeix vénérait, aimait de la) 
plus respectueuse affection le vainqueur de Verdun: 
qui l'avait accueilli parmi vous. Comme ceux qui] 
ne regrettent ni ne rougissent d’avoir, de leur 
mieux, servi la nation aux ordres d’un tel chef, il! 
en admirait le réalisme minutieux et la majes-: 
tueuse rectitude, la foi intacte dans les destinées 
du pays, l’abnégation totale et délibérée. Il savait 
que la seule peur qui fût capable de paralyser cette 
volonté était celle de notre « polonisation ». I 
comprenait, en outre, que dans une tempête aussi 
épouvantable que celle qui alors ébranlait la pla- 
nète, Dieu seul, tenant le gouvernail, aurait pu 
éviter les erreurs de manœuvre. Il est donc resté 
aux côtés du vieux pilote désemparé. Il est possible 
que d’aucuns l’en blâment. Pour moi, je pense 
qu’il s’est noblement élevé à cette forme hautaine 
de l'honneur qu'est la fidélité dans l’infortune. 
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| près la Libération, Chaumeix a dit adieu à la 
_ politique militante et à ce métier de « journa- 

e >» qu'il avait exercé comme on s’acquitte d’une 
ission. 

_ On a souvent regretté sa retraite en se rappe- 

. lant ses prouesses d'improvisation. 

. Mais cette virtuosité de Chaumeix lui était 

inhérente. Elle procédait de sa mémoire impla- 

cable, des lectures qui l’avaient nourrie, et d’une 

à activité mentale en perpétuel entraînement jusque 

dans les charmants a parte d’une « réception » bien 
parisienne. Elle ne l’a pas abandonné parce qu'il 

? abandonnait le journalisme. Elle l’a secondé jusqu’à 

b la fin de sa vie, dans les tâches auxquelles il s’est 

j2 dès lors consacré et que lui imposaient ses fonc- 

h tions à la Revue des Deux Mondes, ses devoirs 

} académiques, et, plus que ses fonctions et ses 

» devoirs, son amour des bonnes lettres que, toujours, 

» et même au plus fort des mêlées politiques, il avait 
cultivées avec prédilection, 

n_ D'abord il s’employa à ressusciter la Revue des 

- Deux Mondes à Paris, vigoureuse et florissante, Il 

- n'eut, pour aboutir à ses fins, que de s'inspirer de 

 l'éclectisme, qui est le libéralisme en littérature, 

» et de reprendre les méthodes qui lui avaient réussi 

à la Revue de Paris, quand, avec un audacieux 

discernement, il y avait introduit des auteurs qui 

L étaient alors inconnus et sont aujourd'hui consa- 

- crés ; et grâce à lui, sa Revue, la Revue, eut tôt 

fait de recouvrer sa vogue internationale, 

Envers vous, Messieurs, André Chaumeix a fait 
. preuve du même zèle et de la même assiduité ; et 
- c’est un fait avéré que l'autorité dont il était investi 
- parmi vous. Il a même passé pour votre « grand 
* électeur ». Vous l’avouerai-je ? C’est là un terme 
- que je n'aime guère, car, à un ancien professeur 
L d'histoire, il sugggère un rapprochement fâcheux 
- avec les commencements de la monarchie prus- 
” sienne, et c’est aussi une réalité sur laquelle vingt- 
- six ans de vie académique, dans une autre com- 

pagnie, m'ont rendu sceptique. L'égalité, dans une 

indépendance sans  interdépendance, m'y est 
apparue comme le dernier mot de la sagesse et 
de l'agrément des Académies ; et si l'on tient 

* absolument à garder l'expression dont je me per- 

l mets de suspecter la pertinence, je me figure 

qu'ici, quan@ vous êtes au complet, il y à au moins 

» trente-neuf « grands électeurs ». Je conçois d’ail- 
leurs sans peine comment André Chaumeix a 
usurpé sa réputation. Elle est née de l'intérêt qu'il 

” portait à vos choix et dont il ne se cachait pas. 
De là à supposer que vos choix furent toujours 
ceux qu'il avait désirés, il y a un pas que les élec- 
tions de ces dernières années ne vous aideront pas 

M à sauter. Lui-même était trop souvent écartelé 

entre des préférences contraires pour éprouver 

peine ou surprise de ses déconvenues. Ne prenons 
> point pour de petites habiletés ses tiraillements et 

L ses scrupules ; et ne surestimons pas la prépondé- 

rance ballottée d'André Chaumeix. Admirons 

” plutôt par quel respect de votre place dans la 

» nation, par quel dévouement à votre renommée il 

avait conquis votre confiance. 

Quelles marques ne vous a-t-il pas prodiguées 
de sa permanente et universelle disponibilité ! À 
peine éteints les bravos de sa réception, le 30 avril 

1931, il vous représente deux fois dans le même 
dimanche de mai : à Angoulême où s’inaugurait 
un monument à la mémoire de Guez de Balzac, 
et à Champagne de Blanzac où les fidèles d'Alfred 
de Vigny avaient élevé une stèle au poète des 
Destinées. Cinq mois plus tard, vous le déléguez 
à la séance des cinq classes de l’Institut de 
France ; et dans une communication mémorable 
sur les adjectifs à la mode, il s’en prend à des 

” abus qu'il n’a, hélas! point réprimés en les 

dénonçant ; il se moque de la fortune éclatante 

de certaines épithètes déformées et dévoyées par 

» l'emploi qui en est fait à tort et à travers et, 


| notamment, de ce « formidable », « déjà bon pour 
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l'amour comme pour la haine, pour la hausse 


If 


comme pour la baisse, pour la Société des Nations 


comme pour les cuirassés »; il remonte à la 
source de ces hyperholes ridicules, grâce aux- 
quelles un public grégaire se figure brûler les 
étapes, remplace les émotions par les commotions, 
et se berce puérilement du rêve de vivre dans une 
époque fertile en miracles, et d’un bout à l'autre 
de cette scintillante satire il offre à son audi- 
toire qu’elle déride un festin dont je n'ai pu 
recueillir les miettes que dans la collection réservée 


de votre bibliothèque, nos confrères d'il y a vingt- 


cinq ans s'étant empressés, pour le savourer à 
loisir, d’épuiser jusqu'au dernier le lot des tirages 
à part de ce texte prophétique et cocasse. Vous ne 
laissez plus de répit à votre confrère. L'an d’après 


vous le nommez votre directeur pour le dernier tri 


mestre parce qu’en cette qualité il devra présider 
la séance des cinq académies et payer aux défunts 


de 1932 le tribut de souvenirs dont il a relevé À 


l'expression rituelle par le coup d’aile de sa péro- 
raison. En 1935, il est chargé du discours sur les 
prix de vertu et l’'émoi qu'ont provoqué ses récits 
de tant de sacrifices humbles et sublimes, il 


l'apaise soudain par une esquisse impayable de la 


figure de ce M. de Montyon, qui « a fait une 


distinction définitive entre les titres requis pour 
- obtenir des prix de vertu et les titres requis pour 
en fonder >». Cependant, il ne se dérobe point 
à l'effort qu'exige la réception de vos nouveaux 


élus, pour qu'elle soit digne d’eux et de l’Académie. 


Qu'il s'agisse de romanciers comme M. François 
Mauriac ou de M. Maurice Genevoix, de diplomates 


comme le comte de Chambrun, d’humaniste comme 


André Bellessort ou de philosophes comme 
Edouard Leroy, la variété des analyses auxquelles 
le contraignent des esprits aussi différents ne fait 
que mieux ressortir la chatoyante justesse de cha- 
cune d'elles. En somme les avis d'André Chaumeix 
n'auront eu tant de poids à l’Académie que parce 


qu'il y avait réalisé l'idéal de l’académicien exact 


au rendez-vous de toutes ses obligations, et l'idéal 


de l’orateur académique à ce point adéquat aux an 


sujets qui lui échoient qu'on serait tenté d’attri- 


buer à l’éloquence sans rhétorique dont il a illustré 


tant de vos séances les caractères spécifiques d’un 
genre nouveau de la littérature, s’il n’y avait pas 
tout bonnement apposé son cachet, en y ajustant, 
avec une rare habileté, ses dispositions invétérées 
pour la critique littéraire. 

Il s'était initié à elle dès l’Ecole normale ; c’est 
elle qui, à son retour de Rome, lui a fourni ses 
premiers feuilletons ; et, quand lui eut incombé Ia 


rédaction en chef des Débats, il s’arrangea tou- 
jours de manière à lui réserver une part impor- 


tante de ses curiosités et de son temps. 

En 1910, il avait succédé à Edouard Rod dans 
la recension des livres nouveaux à la Revue Heb- 
domadaire ; puis la Revue des Deux Mondes créa 
pour lui la rubrique d’une « Revue littéraire ». 
Ainsi la fécondité du lettré rejoint bientôt celle 
du politique; et de cette production, j’augure 
qu’elle paraîtra dans l'avenir la plus originale. La 
critique d'André Chaumeix a su tout de suite se 
constituer un but, une méthode, un rythme qui 
n’appartiennent qu’à elle. Tandis que c’est un 
ravissement que de tourner les pages où 
Mme Gérard d’Houville prête la magie de ses nar- 
rations poétiques aux ouvrages dont elle rend 
compte en ces « lectures romanesques » qui se 
sont substituées à la « Revue littéraire >» d'André 
Chaumeix, celle-ci nous touche moins par les 
grâces qui, par endroits, y sourient aussi, que par 
la largeur des horizons qu'elle nous ouvre et par 
la gravité des réflexions sur la littérature, miroir 
d’une société et d’un temps, dont elle a, pour nous, 
amassé les trésors. Chaumeix essaye moins de 
distinguer les individus que de déterminer les cou- 
rants qui les entraînent, et si ses phrases coulent 
de source, comme celles de Jules Jemaitre, les 
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conceptions aw’elles traduisent l’éloignent de l'im- 


. pressionnisme de ce devancier ; elles le rappro- 
chent davantage de celles de Brunetière sur l’évo- 
lution des genres, ou, si l’on préfère, de celles de 
Barrès sur les familles spirituelles. Ce qu'il aime, 
cest confronter des ouvrages qu'un lien caché 
raccorde à l'insu de leurs auteurs, et dégager le 
déominateur commun que le public était à cent 
lieues de soupconner entre eux. Par exemple, dans 
Images d'Amérique, il se sert de livres aussi dis- 
semblables que les Etats-Unis de M. André Sieg= 
fried, que le Vew-York de M. Paul Morand, que 
des Scènes de la Vie future de M. Georges Duhamel 
pour écarter de nous la tentation de chercher si 
loin le bonheur. En général il se tient aux aguets 
du moindre changement dans les goûts du public. 
Ainsi il nous signale avec la même précision de 
diagnostic, la popularité croissante de la biogra- 
phie, dont le Disraëli de M. André Maurois lui 
_ offre le modèle ; le développement de la littérature 
féminine qui, mieux que celles des hommes, fait 
écho aux voix de « la nature, de l'amour, de 
l'enfant, du rêve et de la foi » ; l'apparition d’un 
exotisme qui n'est qu’une évasion hors d’une 
Europe où les blasés s’ennuient et dont les rêveurs 
sont excédés. Plus il avance en âge, plus il 
 s’ingénie à percer la pensée des jeunes, et il 
s’alarme, comme de symptômes d’anarchie, de leur 
propension généralisée à négliger la composition, 
à dissoudre la personnalité, à libérer les instincts 
physiologiques en une saturnale d’appétits char- 
mels. C’est que, même quand il traite d'œuvres de 
pure imagination, le critique pense et écrit en 
moraliste. 
C'est là un côté de sa personnalité auquel 
d’aucuns ne s’attendaient peut-être pas, mais qui, 
. j'en suis sûr, avait déjà frappé ceux à qui les sou- 
rires de l’homme du monde ne dissimulaient pas, 
à l’arrière-fond psychologique plus ou moins mys- 
| térieux qui s’'émeut en nous, son inquiétude et ses 
élans. Je tiens d’un de ceux qu'a le plus affligés 
sa perte, un indice à cet égard probant. En 
décembre 1937, André Chaumeix prit contact avec 
le personnel de la Revue des Deux Mondes dont 
il inauguraït le gouvernement. Il retint auprès de 
lui le plus jeune de ses futurs collaborateurs, et, 
gentiment, le confessa : « Eh bien, que dit-on de 
mon arrivée ici ? N’esquisse-t-on pas des réserves ? 
N'hésitez pas à m'en faire part. > Et l’autre, timi- 
dement, d’avouer que, chez certains, il avait pré- 
sumé une appréhension que, dans une maison 
aussi sérieuse, le nouveau directeur ne fût un peu 
frivole. À ce mot, Chaumeix, au lieu de se fâcher, 
se prit à rire : « Frivole, vous allez voir », et il 
apporta à la Revue, dans les premiers jours de 
1938, les vingt pages par lesquelles elle allait digne- 
ment célébrer, à la date voulue, le troisième cen- 
tenaire de la naïssance de Malebranche, ce carté- 
sien dont la pensée « tournée vers la sagesse éter- 
nelle » procure à qui la pénètre la paix et la 
douceur dont elle est imbue. N’auraient pu être 
déconcertés par la maîtrise de ce philosophe sans 
jargon, mais non sans profondeur, que ceux qui 
avaient oublié la préférence que dans ses chro- 
niques, André Chaumeix avait souvent affichée 
pour la métaphysique. Dès 1910, rendant compte 
des Etudes anglaises de M. André Chevrillon, il 
en avait détaché le passage qui faisait écho à ses 
préoccupations et répété « Une société trop 
intellectuelle qui ne respecte plus rien que l’intel- 
ligence peut marcher avec orgueil à la mort. » En 
1911, il avait félicité en Maeterlinck « le gardien 


: des vieux mystères du monde, qui recueillit l’âme 


dans une littérature qui n’en voulait plus ». En 
1913, ont paru les articles célèbres où il a intro- 
duit les lecteurs de la Revue Hebdomadaire sur la 
route royale de cette philosophie de Bergson qui 
enracine la métaphysique dans l'expérience, pro- 
longe le cogito cartésien par l'intuition et retient 
comme essentielles les réalités spirituelles que 
Descartes n'avait admises que par exception, 
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sur André Chaumeix. Ainsi que celui-ci devait, en 
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On ne saurait exagérer l'emprise de Bergsoï 
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1941, le reconnaître, il avait été envoñté par 
« l’enchantement austère qui provenait du dérou:| 
lement d'une pensée et de l'exactitude d’une 
expression » pareillement maîtresses d’elles-mêmess 
Toujours il a gardé l'empreinte de ce prodigietisi 
enseignement. Elle s’est même accusée à mesure 
que s’écoulaient ses années et que remontaient em 
lui les vérités qui avaient flotté, lumineuses et sai- 
sissantes, dans l'air de sa jeunesse. A l’âge où le 
cœur se dilate et où l'intelligence prend son plii 
il avait assisté, non en spectateur impassible, mai 
en adepte fervent, à la transformation d’une phi- 
losophie que Lachelier, Boutroux, Bergson avaient 


le sien. 
LE CHEMINEMENT VERS LA FOI. V4 


Devons-nous aller plus loin? Faut-il suppose 
qu’à l'exemple de son maître Bergson, il a fir 
par accorder son spiritualisme au credo de 
l'Eglise ? Ses intimes en sont certains. Pour moi, je 
ne puis qu’'indiquer les signes qu’au travers de 
tant de lignes fugaces j'ai entrevus du lent et 
durable travail qui s’épère dans une âme redeve 
nant chrétienne. Jusque dans les articles poli 
tiques d'André Chaumeix s’ébauche le chemine 
ment d’une conversion. Le 15 juin 1938, il con 
damne les violations du droit commises par les 
nazis au nom de la protestation que S. S. Pie XI 
avait élevée contre l’usage hitlérien de la forces 
et il déclare qu’en l'occurrence « la plus grande 
puissance morale du monde a été vraiment 
l'expression de la conscience universelle >». Le 
5 mars 1939, il répond à l’appel que S. $S. Pie X] 
venait d'adresser urbi et orbi, « pour que le monde: 
troublé s’apaise et que les peuples retrouvent le 
sentiment des intérêts supérieurs de l’humanité ». 
Certes, nombre d’incroyants ont, à l’époque, salué: 
avec émotion ces Messages salutaires des Souve- 
rains Pontifes. Mais sans doute leur parole n’a 
t-elle vibré dans le cœur d'André Chaumeix que: 
parce que leur foi s’y était dès lors insinuée. 

Dès 1910, il s'était approprié l’exclamation de: 
Montaigne « Oh, la vile chose et abjecte que: 
l’homme s’il ne s'élève au-dessus de l’humanité. ») 

Plus tard, en 1935, il constatera que sans la foi 
nous serions voués au désespoir, car « la nature ne: 
nous offre jamais que la contemplation de la 
faim, du désir, de la souffrance et de la mort. Le: 
destin de l'humanité est d'y avoir ajouté un reflet! 
divin. Dans létroit horizon de cette terre où elle: 
s'arrête un jour, elle a comme une réminiscence: 
d'un autre univers ». Cette réminiscence, des pla-! 
toniciens ne l'auraient pas désavouée, mais ill 
semble que maintenant Chaumeix la tire des: 
textes sacrés. 

Assurément, il n’y a point d’académicien qu’on 
soit moins tenté de comparer à un théologien ou 
à un prédicateur qu'André Chaumeix ; et pour- 
tant il n’y en a pas un qui ait, devant vous, 
semé, avec cette profusion, les références aux: 
Ecritures. En 1933, il appuie son argumentation sur! 
un rouleau de paraboles. En 1935, il insère dans: 
sa louange des prix de vertu la plus grande partie: 
de lEpître de saint Paul sur la charité. L'an 
d’après, recevant André Bellessort, peu s’en faut 
qu’il ne vous invite à réciter le Pater qui, pour 
lui, est la « prière éternelle ». Mais c’est en 1945, 
à la réception de M. Edouard Leroy, qu’il s’est 
le plus complètement révélé. Partant de la célèbre 
formule de Lachelier — le monde est une pensée 
qui ne se pense pas suspendue à une pensée qui 
se pense, — il a motivé dans le langage de l’école 
ses convictions de philosophe et aussitôt après il 
vous à désigné dans l'Evangile, le foyer de 
lumière auquel elles s’échauffaient en lui, en vous 
faisant part de son entretien avec Bergson, où 
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ses familiers que le. Nouveau Testament était 
L devenu son livre de chevet ? Qui ne comprendra 
pourquoi, avec un courage, qui lui interdisait de 
h trahir la tristesse de son malheur, mais lui con- 
férait la force d’en atténuer la cruauté par de 
L touchantes prévenances, il a supporté sa plus dure 
& épreuve, la maladie qui, durant près de quarante 
hn années, a immobilisé Mme Chaumeix ? Et surtout 
! pourquoi, deux ans après la séparation d'avec elle, 
Lil a regardé lui-même s'approcher la mort sans 
l'ombre d’une appréhension ? 
. Pendant des mois, la sinistre image lui en fut 
b présente, chaque jour et chaque nuit, comme aux 
cardiaques trop intelligents pour s’abuser sur leur 
état et pour différer la menace suspendue sur eux. 
k A personne, il n’a jamais rien laissé paraître des 
-anxiétés qui en auraient torturé d’autres ; il a fait 
L face, comme d'ordinaire, à ses devoirs, sans fléchir, 
W sans non plus se préoccuper, comme on l'en pres- 
. sait autour de lui, de relier, en des livres qui 
| garderaient son nom de vieillir, les feuilles 
& volantes où il s'était éparpillé, et rien n’est plus 
émouvant que le récit de ce mercredi de février 
M" 1955 qui vous a mis deux fois en deuil et fut son 
M dernier jour. Dès qu'il eut été informé du subit 
b décès de Paul Claudel, il s’enquit, par un coup de 
“téléphone à la Revue des Deux Mondes, du mal 
auquel le grand poète, votre confrère, avait suc- 
-combé. « A un étouffement, lui fut-il répondu. » 
< Moi aussi, a-t-il dit alors avec la plus parfaite 
simplicité, je viens d’avoir une crise d’étouffement ; 
mais l’ancienne infirmière de Mme Chaumeix, qui 
est près de moi, va me faire une piqûre et cela 
va déjà mieux. » À 11 heures, il téléphonaït à son 
Mami M. Léon Bérard. Puis, à midi, survenait une 
Bnouvêlle crise, qui l’a terrassé. Pas un instant il 
n'avait ni cillé ni tressailli Jusqu'au bout il aura 
| conservé sa sérénité. 

En cette crânerie, comme en ce désintéresse- 
k ment, les uns ne verront que l'élégance suprême 
h du galant homme qu’ils affectionnaient. D’autres 
bpenseront à lui faire honneur d’un stoïcisme 
laïque, comme si, d'avance, il n’en avait pas 
L récusé l'insuffisance, lorsqu’en 1910 il avait com- 
plimenté William James d'avoir « en regard des 
Msentences austères de Marc Aurèle placé les douces 
bphrases de l’Imitation ». D’autres, enfin, oseront 
. peut-être rapporter son détachement et son intré- 
M pidité à l'indifférence de l’épicurien qui ne se 
… satisfait que de jouissances immédiates et ne 
redoute que la souffrance. Je crains fort que, 
“hienveillants ou hostiles, ces juges sommaires 
Ln'aillent se tromper sur son compte. N'est-ce pas 
plutôt la charité chrétienne qui acheva de le 
dépendre de lui-même, des calculs égoïstes et des 
biens éphémères ? N'est-ce pas l'espérance chré- 
“tienne qui assura sa marche, quand il lui fallut, 
à son tour, franchir le passage sombre et sacré 
qui nous sépare de l’Invisible ? Prêtons l'oreille à 
bson chant du cygne, à cet admirable article sur 
Wlamartine, paru dans la Revue des Deux Mondes 
en 1951. C’est sur lui-même, à n’en pas douter, 
-au’il faisait retour, quand ïil s’est servi, pour 
” dépeindre l’aède des Méditations, de termes qui, en 
réalité, et aussi bien, s’appliqueront à André Chau- 
meix : « Dès sa jeunesse, par l'intelligence et par 
“le cœur, il avait tout compris et tout senti; il 
savait. que la gloire est le rêve d’une ombre et 
que les vivants s’agitent parmi les tombeaux et les 
ruines. Il n’en avait pas moins répondu par un 
acte d’adoration ; et il s’est tourné avec confiance 
vers le ciel, seule explication du mystère de la des- 
tinée et seul inspirateur de la loi qui aide à vivre.» 


: « Tout est dans le: 
ermon sur k nee et hors de là je ne vois 


Qui donc, maintenant, s'étonnera d'apprendre de. 
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La présentation au Saint-Père 


de l’Annuaire pontifical de 1957 
Statistiques de l'Église au 31 décembre 1956 (x) 


En ce vendredi, fête de la Chaire .de saint 
Pierre à Rome, S. Exc. Mer Angelo Dell’Acqua, 
substitut de la Secrétairerie d'Etat, a offert, en 
humble hommage, au Saint-Père le premier exem- 
plaire de l'Annuaire pontifical pour l’année 1957. 

L'Annuaire, dont la publication soignée est 
l'œuvre de la typographie polyglotte vaticane, 
présente cette année une innovation très intéres- 
sante. Quelques notes explicatives, placées en tête 
de différents chapitres, sont rédigées pour la pre- 
mière fois non seulement en italien, mais encore : 
en français, espagnol, portugais, anglais et alle- 
mand, en considération du caractère et de l’usage 
internationaux de l'ouvrage. 

Pour cette année, seules ont été traduites les 
notes qui précèdent les chapitres concernant les 
cardinaux, archevêques et évêques résidentiels et 
titulaires, les abbayes nullius, les administrations, 
vicariats et préfectures apostoliques, enfin le 
chapitre relatif aux rites de l'Eglise. Cette nou- 
veauté, ainsi que les modifications et les mises. 
à jour à la date du 31 décembre de l’année der- 
nière, ont occasionné une augmentation de 
88 pages. 

Le livre débute par une expressive photographie 
en couleurs du Saint-Père, exécutée par Luigi 
Felici. Elle représente le Souverain Pontife en 
prière. 

Dans la statistique de la hiérarchie, à la date 
du 31 décembre 1956, on trouve les chiffres sui- 
vants, qui attestent le grand progrès d’organisa- 
tion accompli par l'Eglise durant les dix-huit 
années du glorieux pontificat de S. $S. Pie XII. 
Au cours de cette période ont été institués 
158 nouveaux sièges archiépiscopaux et épisco- 
paux ; 41 sièges épiscopaux, plus un exarchat 
apostolique (Winnipeg des Ruthènes), 48 vicariats 
apostoliques et une préfecture apostolique ont été 
élevés au rang de sièges archiépiscopaux, tandis 
que 3 exarchats, 155 vicariats, 26 préfectures 
apostoliques et une Mission sui juris devenaient 
sièges épiscopaux. En outre, 30 abbayes et préla- 
tures nullius et 5 administrations apostoliques 
ont été érigées. Enfin, 5 exarchats, 128 vicariats, 
93 préfectures apostoliques et une Mission sui 


juris (Guinée portugaise) ont été institués. 


A l'heure actuelle, la hiérarchie comporte les 
chiffres suivants Sacré-Collège des cardinaux, 
60 membres ; patriarcats résidentiels, 10 ; patriar- 
cats titulaires, 5; sièges métropolitains résiden- 
tiels, 307; sièges archiépiscopaux résidentiels, 42 ; 
sièges épiscopaux résidentiels, 1232 ; métropoles, 
archevêchés et évêchés titulaires, 883 ; prélatures 
et abbayes nullius, 79 ; administrations aposto- 
liques Ad nutum Sanctae Sedis, 12; yprélats 
de rite oriental ayant juridiction ordinaire per- 
sonnelle et territoriale, 19 ; vicariats apostoliques, 
206 ; préfectures apostoliques, 122; Missions et 
districts sui juris, ". | 

Le Souverain Pontife a été très heureux de 
recevoir cet hommage et il a exprimé à l’Excel- 
lentissime prélat sa souveraine satisfaction pour 
le soin avec lequel la Secrétairerie d'Etat a rédigé 
et composé cette importante et très utile publi- 
cation. 


(1) D’après l’Osservatore Romano du 19. 1, 1957. Tra- 
duction de J., THOMAS-D’HOSTE,. 
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Syndicalistes chrétiens, nous pouvons, en ce 
milieu du xx° siècle, éprouver une légitime fierté 
de notre mouvement, mais à condition de garder, 
en même temps, une exacte notion de nos res- 
ponsabilités envers lui : car, dans un règime 
démocratique, à structure pyramidale d’associa- 


doit sa part très réelle de contribution à la vie 
de l’ensemble dont il peut escompter, à son tour, 
le plein appui. 

Le syndicalisme chrétien a fait sa preuve, par 

_la durée comme par l’étendue. La belle et noble 
tradition dont il se réclame, il ne l'entend pas 
au sens d’attachement immobile à un passé révolu, 
mais comme élément d’impulsion et de constant 
progrès. Au cœur du monde moderne qui ren- 
ferme encore tant de misères, de douleurs et d’an- 
goisses ; au sein d’une économie dont la rapide 
extension laisse subsister beaucoup d’injustices, 

_ notre effort apparaît comme une présence, un 
témoignage, une espérance. 

Ainsi est-il à la fois symbolisé et matérialisé, 
en quelque sorte, par l'existence depuis vingt- 
cinq ans, à Genève, sur une paroi de l'escalier 

_ monumental du B. I. T., de la grande peinture 
de Maurice Denis offerte par la C. I. S. C. et qui, 
pour exprimer la dignité du Travail, transcrit 
une belle vision de l'atelier de Nazareth au cré- 
puscule. Ù 

Tel est bien, au surplus, l'esprit condensé par 
la déclaration de principes de notre Confédéra- 
tion internationale : doctrine et morale chrétiennes 

considérées comme fondement de la société ; rela- 

._ tions entre les classes et entre les peuples basées 

__ sur la justice et la fraternité, non sur la force 

F1 et la haïne ; protection des travailleurs contre toute 
exploitation, aussi bien par l'Etat que par le capi- 

talisme privé ; organisation économique et sociale 
ayant pour objet essentiel l’épanouissement de la 

Vi personne. 


du: LA LIBERTÉ SYNDICALE 


ME Issu lui-même de la liberté d'association, le 
syndicalisme chrétien est fermement attaché au 
; maintien, à la sauvegarde, à la défense des libertés 

j dont l’usage caractérise l’être humain et garantit 
sa dignité. Sur le terrain qui lui est propre, il 

répète notamment que les travailleurs doivent 

; avoir l'entière facilité de se grouper non seule- 
7 ment d’après leur communauté de métier, mais 
selon leurs affinités idéologiques ; il proclame 

qu'aucun monopole, même de majorité, ne saurait 
être admis, fûüt-ce dans le cadre d’une entreprise, 
mais que toute formation syndicale régulière est 
qualifiée pour représenter valablement ses adhé- 
rents aux endroits utiles. 

Nous sommes de ceux, toutefois, qui ont le 
courage de marquer les limites nécessaires, au-delà 

} desquelles il y aurait abus, licence, anarchie : 

nous l'avons redit à la tribune de la Conférence 
internationale du travail, lors de sa 39 session. 


. () M. Gaston Tessier, président de ja Confédération 

internationale des syndicats chrétiens (C. I. S. C.), avait 

rédigé cet article à la demande de la revue du K, À. B. 

(mouvement catholique ouvrier hollandais). Nous le remer- 

cions de nous en avoir communiqué le texte français inédit. 
| Les sous-titres sont de notre rédaction, 
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Dans l'absolu de chaque volonté humaine, en ta 

que possibilité de détermination, la liberté com 
porte un risque tragique : le choix de lerreur 
ce qui revient à marquer les prérogatives néc 
saires de la raison et de la conscience, à invoque: 
les impératifs de la logique et de la morale. Ë 
est des lois non écrites peut-être, mais qui si 

posent à la rectitude de chaque vie quotidienn 
comme à la marche de l’humanité et au sens d 
l’histoire. 

La C. I. S. C. a toujours eu à honneur 
protester contre les atteintes à la liberté syndi 
cale, qu’elles provinssent de régimes totalitair 
marqués à droite ou à gauche ; il lui arriva mêm 
d’être seule à prendre cette attitude. En juin dei 
nier, à la Conférence internationale du trav 


à 


nous avons contesté les pouvoirs des délégation: 
ouvrières d'Espagne et de Roumanie, non poi 
par désir de symétrie, mais pour les plus sérieuse: 
raisons de droit. Il est regrettable que la Confé 
rence ne nous ait pas suivis, mais notre argume 
tation demeure. ‘ 

Dans les perspectives normales d’organisatior 
professionnelle, économique et sociale, une équi 
voque à prévenir ou à dissiper est celle de li 
confusion entre, d’une part, le syndicalisme, fon 
mation essentiellement libre, constituée par de: 
adhésions volontaires, et, d'autre part, une figu 
ration générale, plus ou moins officielle, des inté 
rêts collectifs. L'association, qui demeure facul 
tative, doit pouvoir évoluer dans ce cadre insti 
tutionnel comme les partis dans la démocratil 
politique. | 

Par ailleurs, la morale chrétienne, en préconi 
Sant une économie assujettie à des fins humaines 
réprouve l’individualisme qui livre sans pitié au: 
durs caprices de la concurrence, tels brins d 
paille ou grains de poussière, des êtres intelligent 
et sensibles. Combien est juste, belle et féconde 
par contraste, la notion de la personne, corporelle 
mais spirituelle, investie de droits, mais tributair 
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hniques ! 

L'action vaut mieux que la parole. Son idéal 
le fraternité, de justice, de progrès, le syndica- 
sme chrétien l’a préfiguré, vécu et déjà réalisé, 
ns maints pays depuis 1886 et sur le plan inter- 
ational depuis 1920, par la création de services 
lou de rouages qui lui sont propres, mais aussi 
ar la coopération au fonctionnement d’institu- 
ions publiques. 


LANCA II. S: C: ET .LES 
ORGANISATIONS INTERNATIONALES 


Le IX*° Congrès de la C. I. S. C., à Amsterdam, 
“en 1946, avait adopté une résolution importante 
t pratique, en faveur de la liberté syndicale ; 
Ml avait aussi constaté le développement des orga- 
isations internationales, de caractère officiel, 
tendant à stabiliser la paix, et la nécessité, pour 
le syndicalisme chrétien, de participer à l’activité 
de plusieurs d’entre elles. 

» La Charte des Nations Unies, signée à San 
Francisco, ie 26 juin 1945, marquait, dès son 
poamoue la résolution d’ « instaurer de meil- 
eures conditions de vie dans une liberté plus 
lerande >»; celle, aussi, de « recourir aux insti- 
tutions internationales pour favoriser le progrès 
économique et social de tous les peuples ». L’ar- 
ticle 55 de la Charte indiquait, entre aurtes objec- 
tifs, le relèvement des niveaux de vie, le plein 
emploi, des conditions de progrès et de dévelop- 
pement. Aux termes da l’article 60, le soin d’ap- 
pliquer cette partie du programme incombe à 
PAssemblée générale, dans laquelle sont repré- 
sentés tous les Etats-membres et, sous son auto- 
tité, au Conseil économique et social. 

… L'établissement de deux secrétariats permanents, 
fun à New-York, auprès du siège des Nations 
Unies ; l’autre, à Genève, auprès de leur agence 
européenne et du B. I. T., a permis à la C. I. S. C. 
accentuer et de préciser des relations indispen- 
sables. 

” En effet, conjointement avec les deux autres 
internationales syndicales, la C. I. S. C. possède, 
auprès du Conseil économique et social, le statut 
Pconsultatif de la catégorie À : celle-ci comprend 
les dix plus grandes organisations que le Conseil 
doit interroger en toutes circonstances. La C. I. 
LS. C. se trouve sous un régime analogue auprès 
ide l'O. I. T., de l'U. N. E. S. C. O., de la F. À. ©. 
Sur le plan européen, la C. I. S. C. participe 
à l’activité de la « Commission syndicale consul- 
Mative mixte » auprès de | « Organisation euro- 
péenne de coopération économique » et à celle 
du Conseil consultatif de | « Agence européenne 
Mde productivité » ; elle se trouve là en collabo- 
Mration avec des représentants de la C. I. S. L, 
réalisant ainsi une souhaitable unité d’action. 

D La C. I S. C. jouit du statut consultatif de 
Ma catégorie « À » auprès du « Conseil de lEu- 
\Lrope ». Une demande de reconnaissance a été 
“introduite auprès de l'Organisation du traité de 
Atlantique Nord ». La C. I. S. C. a, d'autre 
Part, accordé une importance particulière à la 
“représentation des travailleurs chrétiens dans les 
“organismes de la « communauté européenne du 
“Charbon et de l'acier ». Elle a créé, en mars 
1955, la « Fédération des syndicats chrétiens de 
via C. E. C. À. » qui comprend les Fédérations inter- 
nationales des mineurs, des métallurgistes, des 
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employés ainsi que les centrales professionnelles 


des pays membres de la Communauté, avec secré- 


tariat à Luxembourg. 

La C. I. S. C. coopère de façon active aux tra- 
vaux du Conseil économique et social des Nations 
Unies, ainsi que de ses Commissions économiques 
régionales pour l'Europe, pour lAsie et 
l'Extrême-Orient, pour l'Amérique latine. Lors de 
son XII Congrès, à Anvers, en décembre 1955, 
la C. I. S. C. a voté une résolution demandant 
la création, par le Conseil économique et social, 


d’une « Commission économique africaine », mar- 


quant ainsi son désir de voir l’action du Conseil 
s'étendre à un continent défavorisé à bien des 
égards. 

Quand le Conseil économique et social des 
Nations Unies inscrivait à son programme la ques- 
tion des Droits de l’homme, la C. I. S. C. estima 
qu’elle devait consacrer à cette étude une atten- 
tion toute particulière. Elle présenta, en décembre 
1947, un mémoire qui eut une influence certaine 
sur la rédaction du texte définitif de la « Décla- 


ration », adopté, le 10 décembre 1948, par l’As- 


semblée générale des Nations Unies. 


L'AIDE AUX) PAYS SOUS-DÉVELOPPÉS 


Un des problèmes qui dominent l’activité des 
Nations Unies et des institutions spécialisées est 
bien celui du développement des régions écono- 


miquement encore attardées. Les réalisations dans 
le domaine de l'assistance technique, bien qu’elles 
soient notables, se révèlent très insuffisantes, faute 
de moyens financiers, devant l’ampleur des tâches 
à accomplir. La C. I. S. C. a demandé, en juillet 
1953, lors de la session du Conseil économique 
et social des Nations Unies, que les économies 


substantielles réalisées sur les dépenses d’arme- 


ment, dans un système de sécurité collective, 
d'arbitrage et de contrôle international, fussent 
versées à un Fonds spécial d'aide aux pays sous- 


développés. Au cours de la 38 session de la 


CI T., à:Genève, le. 23 juin 1955; 1a C.. L'S2:C: 
a pu faire adopter, à l’unanimité de 177 voix, 


sans opposition, ni abstention, une résolution dans. 


ce sens. Un résultat analogue avait été obtenu, 
lors de la 33° session, en 1950, pour une résolu- 
tion « concernant la généralisation de l'instruction 


obligatoire et la création d’un enseignement pour 


les adultes ». Rappelons aussi qu’un syndicaliste 
chrétien avait été rapporteur, en 1934, de la ques- 
tion de la semaine de quarante heures. 


LA COOPÉRATION AVEC L'O. I. T. 


Une longue et féconde collaboration a, d’ail- 
leurs, tissé des liens multiples entre PO. I. T. 
et la C. I. S. C. La participation d’un syndicaliste 
chrétien au Conseil d'administration du B. I. T. 
marque utilement cette étroite coopération. Pen- 
dant plusieurs années, la fonction avait été rem- 
plie par P.-J.-S. Serrarens, alors secrétaire général 
de la C. I. S. C. et devenu, par la suite, membre 
de la Cour de Justice de la C. E. C. A. Après 
une interruption causée par un fâcheux ostra- 
cisme, la représentation est de nouveau établie, 
depuis mars 1956, en la personne de Martin Rup- 
pert, vice-président de la C. I. S. C. et président 
du C. N. V. néerlandais. La C, I. S. C. a décidé, 
en décembre 1955, de créer une « Commission 
permanente pour les relations avec l'O. I. T, ». 
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Le groupe des syndicalistes chrétiens, chaque 


"Ty 


année plus important, à la Conférence interna- 
! tionale du travail, ne s’attache pas seulement à la 


préparation de nouveaux textes, mais aussi à la 
surveillance d’une bonne application .des conver- 
tions et recommandations déjà adoptées. Les pre- 


|. mières sont au nombre de 104, ayant fait l’objet, | 


au 1* juin 1956, de 1532 ratitications par les 
Etats. La C. I. S. C. s'intéresse particulièrement, 


dans la période actuelle, à la régionalisation des 
activités de PO. I. 


T., à la sauvegarde de la 
liberté syndicale, à l'indépendance effective des 
organisations d'employeurs et de travailleurs. 


AVEC LA C. I. S. C., UN COURANT DE SPIRITUALISME 


TRAVERSE LES MASSES LABORIEUSES 


Dans l’ensemble des mouvements internationaux, 
la C. I. S. C. est très souvent la seule organisation 
à se réclamer des principes chrétiens ; cela lui 
impose des devoirs et des responsabilités dont elle 
a conscience. Au cours de la 38° session de. la 
Conférence internationale du travail, en 1955, nous 
avons pu, à la tribune, évoquer saint François 


‘d'Assise, saint Vincent de Paul, le Christ-Ouvrier. 


Nous avons aussi, à l'adresse de M. Vuletich, 
délégué travailleur de la République argentine, 
demandé comment il pouvait se faire que, dans 
son pays, ainsi qu'il l'avait indiqué, ce soit la 
C. G. T. qui, le 1° mai, ait pu décider de la sépa- 
ration de l'Eglise et de l'Etat; nous avons sur- 
tout exprimé, « en tant que syndicaliste et en tant 
que catholique », l'émotion ressentie en écoutant 
de quelle manière il avait interprété certains des 
tragiques événements de Buenos Aires. 

Le dernier Congrès de la C. I. S. C., en décembre 
1955, a accueilli trois adhésions nouvelles, venant 
d'organisations dont la diversité même témoignait 
de la puissance d'attraction et de l’extrême vita- 
lité du mouvement : la Confédération des Syn- 
dicats chrétiens du Venezuela (Cofetrov), qui lutte 
courageusement, sur une position d'avant-garde, 
pour défendre la liberté d'association profession- 
nelle ; le Trade Unions Congress of Jamaïca, pre- 
mier groupement de forme trade-unioniste et de 
langue britannique s’affiliant à la C. I. S. C.; la 
jeune Confédération des syndicats chrétiens d’Al- 
lemagne (C. G. D.), fondée à Bochum, le 26 no- 
vembre 1955, reconstitution ou résurrection de 
celle qui, longtemps active et prospère, avait été 
supprimée par le nazisme en 1933. 

D’autres délégués étaient venus de très loin, 


- afüirmant la réalité d’une tendance à l’universalité : 
du Chili, représentant Ia Confédération latino- 


américaine du syndicalisme chrétien (C. L. A. 
S. C.), Jnstituée en 1954; d'Asie, Confédération 
vietnamienne du travail chrétien (C. V. T. CE 
de l'Afrique noire, de Madagascar... L'Afrique du 
Nord, dans une conjoncture difficile, avait exprimé 
sa fidélité ; la Confédération des travailleurs catho- 
liques du Canada (C. T. C. C.), face au courant 
d'unification syndicale en Amérique du Nord, 
manifestait sa volonté d'autonomie compatible, 
d’ailleurs, avec certaines formes d'unité d’action. 

Lors de la dernière réunion de son Conseil, les 
6 et 7 décembre 1956, la C. I. S. C. a accepté les 
demandes d'affiliation formulées par des organi- 
sations provenant de la C. F. T. C. et qui gar- 
deront, d’ailleurs, des liens entre elles : la Confé- 
dération des syndicats chrétiens de Tunisie, la 
Confédération chrétienne des syndicats malgaches 
la Confédération camerounaise des syndicats 
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croyants, da Confédération ‘africaine. des trav: 
leurs croyants (A. O. F.). La C. L S. C.a é 


l'Accion sindical argentina. RAIN 

Au cours de cette même session, le Conseil, 
ce qui concerne le problème de l'automatic 
a adopté une résolution soulignant, d’une pa: 
limportance des répercussions sociales, demai 
dant de renforcer les études et démarches en v 
d’un plan de coordination international, et, d’aut 
part, rappelant la résolution sur la cogestion pri 
par le XI Congrès de la C. I. S. C. ; 

Messager d'espérance, un courant de spiritu 
lisme traverse, dans le monde entier, les mass 
laborieuses et les oriente vers la C. I. S. C., seu 
capable de satisfaire pleinement leurs aspiration 
Essayons de ne pas décevoir cette attente ! 

Les rangs du syndicalisme chrétien comprenne 
aussi de nombreux travailleurs réfugiés, orig: 
naires des pays de l’Europe centrale, que 
seconde guerre mondiale et l’arrivée au pouvo 
des communistes avaient chassés de leur patr: 
La « Confédération polonaise des syndicats chr 
tiens à l'étranger », fondée à Paris en mars 198 
groupe des adhérents polonais émigrés en Franc 
en Belgique, au Luxembourg et en Grande-Br 
tagne. Elle s’est affiliée à la C. I. S. C. 1 
novembre 1951, à titre de membre extraordinaii 
La même qualité a été reconnue, à la même dat 
à la « Confédération des organisations proîfe 
sionnelles ukrainiennes libres >», constituée 
Bruxelles en mai 1949. Quant à la « Solidari 
des travailleurs basques >», fondée en 19! 
à Bilbao et membre extraordinaire de la C. I. S. € 
elle mène une activité essentiellement clandesti 
dans la partie du pays basque sous administratic 
franquiste, en raison de l'interdiction qui la frapp 

Le dernier Conseil de la C. I. S. C. a adop 
une autre résolution en faveur de l’intégratic 
européenne face à la menace qui pèse sur | 
pays libres. 

Saluons avec admiration les peuples de Polos: 
et de Hongrie qui, soulevés par la passion de! 
liberté, par la flamme sacrée de l’indépendan: 
nationale, par un héroïque esprit de sacrific 
viennent de démontrer, une fois de plus, que |: 
forces morales sont capables de briser toutes l: 
tyrannies. 


GASTON TESSIER. 


— Les sectes protestantes dans la France contemp 
raine, par JEAN. SEGUY. — Vol. 12 X 19 cn 
296 pages. Prix : 600 francs. Editions Beauchesr 
Paris. 

Cette étude se limite aux sectes que l’auteur appel 
chrétiennes, c’est-à-dire celles qui regardent la Bib 
comme seul livre inspiré Baptistes, Nennonit 
Méthodistes, Quakers, Darbystes, Adventistes du se 
tième jour, Témoins de Jéhovah, Amis de l’homme, 
Mouvement de Pentecôte, l'Armée du Salut, rejetant 
Christian Science, les Mormons. l’Antoinisme, les Mo 
vements théosophiques et l’Eglise chrétienne unive 
selle, qui accordent une confiance égale, sinon sup 
rieure, aux écrits de leurs fondateurs qu’à la Bible. 
les étudie d’une façon objective, comme un phén 
mène religieux propre au protestantisme, une diss 
dence inspirée de motifs non pas intellectuels, ma 
uniquement spirituels, Correspondant à ce qui da 
le catholicisme aboutit à la fondation d’Oräres no 
veaux. Il insiste particulièrement sur leurs origin 
historiques et il pénètre d’une façon approfonc 
dans leur spiritualité, voulant en cela compléter 1 
livres du P. Lavaud( Sectes modernes et foi cafholiqu 
et du P. Chéry (L’offensive des sectes). M. Séguy co 
teste le chiffre de 450 000 « sectaires » avancé par 
P. Chéry (115 000 à 120 000 pour les sectes di 
« chrétiennes »). Pour lui après enquête faite aupt 
des sectes elles-mêmes, il arrive au chiffre de 30 2 
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nomination, comme évêque de Londrina et 
Maringa (Brésil), diocèse récemment érigé, qu 
R. P. Gerald Fernandez, des Fils du Cœur-Imma- 
ulé de Marie (Claretins). 


Grand Prix de la critique pour son livre Descartes 
par lui-même, 
» — M. Pierre Ruais (rép. soc.) est réélu président 
au Conseil municipal de Paris par 57 voix contre 26 
(communistes). 


… A l'étranger. — L'Egypte accepte l'aide de 
10. N. U. pour déblayer le canal de Suez. 

» — Mme Clare Booth Luce donne sa démission 
d'ambassadeur des Etats-Unis en Italie. 

- — En Grande-Bretagne, sir Anthony Eden, souf- 
“rant d’un « grave surmenage », suspend toutes ses 
hactivités pour un temps indéterminé. Il est rem- 
placé par M. Richard Butler, qui forme une sorte 
de triumvirat avec M. Mac Milan et lord 
Salispury. 

+ — Après le maréchal Tito, M. Nehru, président 
de la République de l’Inde, condamne le recours 
! à la force en Hengrie. 

# — L'Osservatore Romano annonce : 

l'érection d’une province ecclésiastique pour les 
bfidèles ruthènes du rite byzantin demeurant au 
Canada, en élevant au rang de siège métropolitain 
Élexarchat apostolique de Winnipeg et au rang 
d'éparchies suffragants les exarchats apostoliques 
d'Edmonton, Toronto et Saskatoon ; 

- les nominations au siège métropolitain de Win- 
nipeg des Ruthènes de Mgr Maxime Hermaniuxk, 
C. SS. R., évêque titulaire de Sinna ; à l’éparchie 
bd'Edmonton, de Mgr Nile-Nicolas Savaryn, O. S. 
B. M. évêque titulaire de Jos; à l’éparchie de 
Toronto, de Mgr Isidore Borecky, évêque titulaire 
bd’Amathus de Chypre ; à l’éparchie de Saskatoon, 
de Mgr André Roborecky, évêque titulaire de 
Tanais. 


MARDI 20. — M. Maurice Durufié, compositeur 
et organiste à l’église Saint-Etienne du Mont, à 
ÉParis, recoit le Grand Prix musical du Conseil 
général de la Seine (300 009 francs), attribué pour 
Ma première fois. 

ln —— Ouverture, à Paris, jusqu’au 23 novembre, 
du XIIe Congrès des maires de France, d'Algérie 
et de l’Union française. 

… — Le D’ Paul Giroud, chef de service à l’Institut 
Pasteur, est élu membre de l’Académie de médecine. 
INNé en 1897, il est célèbre pour ses travaux sur 
le typhus exanthémique, dont il trouva le vaccin. 


* A l’étranger. — Mort, à Londres, de Mgr Thomas 
“Croft-Fraser, ancien cérémoniaire pontifical de la 
Mbasilique vaticane de Rome. En 1939, il avait été 
nommé camérier secret surnuméraire. La guerre 
Mobligea à quitter l'Italie en 1939. 


” MERCREDX 21. — Le prix Halpérine-Kaminsky 

est décerné à MM. Claude de Sylvian et Jaa 

MKoahokas, pour leur adaptation française de 

putais inconnus, de l’auteur finlandais Valno 
inna. 


_ JEUDI 22. — L'Assemblée nationale adopte le 
“projet de loi sur le traité franco-libyen, par 411 voix 
contre 120. 

« — Clôture, à Paris, au Palais de la Mutualité, du 
Congrès de la Fédération de l'Education nationale, 
ouvert le 20. Près de 500 délégués représentant 
40 Syndicats nationaux et 99 sections départemen- 
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LUNDI 19. — M. Samuel $S. de Sacy reçoit le: 


tales fédérales, groupant 220 000 syndiqués de 


l'Education nationale et des divers services de l’en- 
seignement public, y ont pris part. 


— Mort subite, dans le train d’Angers-Paris, de 


Me de Moro-Giafferri. Né à Paris le 6 juin 1878, le 


défunt était beaucoup plus célèbre comme avocat 


d'assises que comme homme politique. Tant avant 
la guerre de 1914, qu’il fit comme volontaire et qu’il 


termina avec le grade de lieutenant d'infanterie, 
qu'après sa. démobilisation, M. de Moro-Giafferri : 
a attaché son nom à des causes retentissantes. 

— Mort, à Neuilly-sur-Seine, du romancier Pierre 


Villetard.. Il avait reçu, en 1921, le prix de roman 
de l’Académie française pour son roman : M. Bille 
dans la tourmente, 


— Le parti communiste français exclut M. J.-F. 


Rolland et blâme MM. Claude Roy, Vailland et 


Morgan, qui avaient protesté contre les massacres 
des Hongrois par les troupes soviétiques. 

— Mort de M. André Marty, dans un hôpital 
de la région de Toulouse. Né le 6 novembre 1886: 
à Perpignan, ingénieur mécanicien de la marine, 


il se rendit fameux, lorsque sa division de fiottilles | 


fut envoyée, en 1918, en mer Noire, par l’organi- 
sation d’un mouvement de fraternisation avec les 
Soviets. Elu député de Paris en 1945, il le resta 


jusqu’en 1956. Mais, entre temps, il fut exclu du : 


parti communiste en 1952, sous l'accusation de 
« travail fractionnel ». 


A l'étranger. — L’Osservatore Romano annonce 
le transfert de Mgr Emmanuel Serrano Abad, 
évêque titulaire d’Arsinoé d’Arcadie, au siège rési- 
dentiel de Cuenca (Equateur), et la nomination 
comme évêque du nouveau diocèse de Santiago-de- 
Marie (San Salvador) de Mgr François Castro 
Ramirez, curé de Saint-François de San Salvador, 
doyen du Chapitre. 


— A Melbourne, devant 100000 spectateurs, : 


solennelle ouverture, par le duc d’'Edimbourg, des 
XVIe Jeux olympiques. 


VENDREDI 23. — Le Conseil supérieur des 


évêques protecteurs de l’Université catholique de 
l'Ouest a désigné comme vice-recteur M. l’abbé 
Yves Lagréé, fondateur et directeur du Centre 
psycho-pédagogique de cette Université où ïüil 
enseigne depuis dix ans. 

— Attribution du prix Scarron à M. Jacques 
Chabannes pour son roman : Prince Carolos. 


SAMEDI 24. — A l'étranger, — On apprend que, 
malgré les assurances données par M. Kadar au 
gouvernement de Belgrade, M. Nagy, l’ancien pré- 
sident du Conseil de Hongrie, a été déporté en 
Roumanie. Belgrade demande des comptes et 
attaque violemment les dirigeants soviétiques. 

— L'Osservatore Romano annonce la mort, le 
9 novembre, de Mgr Bernardino Shlaku, évêque de 
Pulati (Albanie). 


DIMANCHE 25. — A l'étranger. — L'Osservatore 
Romano signale le transfert au siège archiépis- 
copal titulaire de Cyrrhus de Mgr Mario de 
Miranda Vilas-Boas, archevêque de Belem do Para, 
et sa nomination comme coadjuteur avec droit 
de succession du cardinal Auguste Alvaro da Silva, 
archevêque de Sao Salvador de Bahia (Brésil). 


LUNDI 26. — Le prix Femina a été décerné à 
M. François-Régis Bastide pour son roman Les 
adieux. 

— L'ingénieur général du génie maritime Roger 
Brard est élu membre titulaire de l’Académie des 
sciences, en remplacement du général Tilho, 
décédé. 


MARDI 27. — Le prix du Quai des Orfèvres 
(100 000 francs), destiné à un roman policier, est 
attribué à M. Michel Calef, auteur du roman 
Echec au porteur, 

A l'étranger. — La Jordanie dénonce son traité 
avec la Grande-Bretagne. 
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MERCREDI 28. — Clôture, à Strasbourg, des 
Journées de philosophie du droit, organisées par 
la Faculté de droit et de sciences politiques avec 
_ la participation de spécialistes français, allemands 
et italiens, ouvertes le 26 novembre. 

- — Le prix Francis-Jammes (20000 francs) est 
attribué à M. Pierre-Henri Simon, pour son recueil 
de poèmes : Les regrets et les jours. à 


JEUDI 29. — Par 196 voix contre 92, le Conseil 
de la République vote la ratification du traité 
franco-libyen. 

— Double élection à l'Académie française 
M. Robert Kemp est élu au fauteuil de Louis 
Madelin, et M. Jacques Chastenet au fauteuil de 
l'amiral Lacaze. 

Nous donnerons leurs biobibliographies lors de 
leur réception sous la Coupole. 


A l'étranger, — Le correspondant à Budapest du 
journal yougoslave Politika annonce que le philo- 
sophe hongrois Georges Lukacs a été déporté par 
les Russes en Roumanie, 

— L'Osservatore Romano annonce la mort, le 
26 novembre, de Mgr Thomas Edmond Molloy, 
archevêque de Brooklyn. 


VENDREDI 30, — Mort, à Neuilly-sur-Seine, 
à l’âge de 67 ans, du général Jean Bergeret. Le 
général Bergeret avait été secrétaire d'Etat à lAir 
du gouvernement de Vichy. 


A l'étranger, — A Vienne, Mgr Rodhain, secré- 
taire général du Secours Catholique, remet à 
Mgr Kœnig, archevêque de cette ville, de la part 
du cardinal Feltin, la somme de 12 millions pour 
les réfugiés hongrois. 


DÉCEMBRE 1956 


SAMEDI 1%. — Mort, à Paris, du professeur 
Albert Sezary, membre de l’Académie de médecine, 
professeur honoraire à la Faculté de médecine de 
Paris. Médecin honoraire de l'hôpital Saint-Louis, 
le professeur Sezary était né à Alger en 1880. Il a 
consacré de nombreux travaux à la syphilis et les 
maladies de la peau. 


A l'étranger. — L'Osservatore Romano signale 
l'arrestation à Sofia, le 5 novembre dernier, de 
Mer Cyrille Kurteff, exarque apostolique, le seul 


évêque catholique resté en liberté relative en 
Bulgarie, 
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— La radio du Vatican confirme que cinq évêqu: 
ont pris en main l’administration ecclésiastique di 
anciens territoires allemands attribués à ia Pologr 
par les accords de Potsdam : 

Trois d’entre eux, LL. EExc. NN. SS. Komine]l 
Nowicki et Bensch, ont déjà exercé les fonctior 
d’administrateurs de 1945 à 1951, date à laquel 
les cinq prêtres nommés par le cardinal Hlond dar 
les « terres de l'Ouest » furent empêchés d’exerct 
leur charge par le gouvernement de Varsovie. C« 
trois évêques ont été consacrés à Gniezno, à la f 
du mois d'octobre. 

Les deux autres évêques sont LIL. EEx 
NN. SS. Wilczynski (jusqu'ici évêque auxiliaire « 
Lublin, consacré en 1952) et Jop (jusqu'ici évêai 
auxiliaire de Sandomir, consacré en 1946; pu 
vicaire capitulaire de Cracovie après l’arrestatic 
de S. Exc. Mgr Baziak, en 1952). 

S. Exc. Mgr Nowicki est nommé coadjuteur « 
siège de Gdansk (Dantzig). L'évêque allemand 
ce diocèse, S. Exc. Mer Splett, a été condamné a: 
travaux forcés en 1946. Il a été récemment libé 
et vit actuellement dans sa famille à Lübe 
(Allemagne orientale). 


Les quatre autres évêques administreront, comr 
vicaires généraux du cardinal-primat, les quat 
circonscriptions découpées par le cardinal Hilon 
en 1945, dans les territoires des diocèses de Wr 
claw (Breslau) et de Warmia (Ermland) et da 
celui de la prélature nullius de Schneidemuhl. 
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